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een EMMELINE & Mme Staf- 
ford le trouvoient ſeules, elles ne pou- 
voient  pccuper que 1 Les 
malheurs ou Favoient plongee les ſuites 
d'un mariage mal aſſorti, ſa jeuneſſe, 
fa beauté, fa douleur, & ſes regrets tou- 
chans d'une foibleſſe où la trop grande | 
Partie III. A 


2 EMM III 
ſenſibilitè de ſon cœur l avoit and, 
leur inſpiroit Linteret le plus rendre , & 
elles ſongeoient ſans ceſſe au moyens 
de lui procurer toutes les conſolations 
qu'elle Etoit ſuſceptible de recevoir. 

. Quand elles penſoient au peu de pro- 
babilirs de la tenir long: temps cachee, fi 
proche de Fitz-Edward qui pouvoit d'un 
moment 2 Pautre la decouyrir, elles ſen- 
roient la necefſite de la placer ailleurs 
mais elles navoient pas encore ofc lui en 
faire la propoſition; elles ne ſavoient pas 
meme ou lui rrouyer une retraite plus 
Sure. 

Ses malheurs la Letichenr cities Em- 
meline; elle la voyoit tous les jours, & 
s'y attachoit davantage Mme Stafford y 
alloit moins ſouvent, de peur d'ètre ob- 
 ſervee, & de compromettre le ſecret qui 
lui avoir &te confié. L'arrivée de Mme 
Ashwood & de Mlle Galton impoſa la 
meme circonſpection 2 Emmeline, qui 


n'apprit pas fans chagtin qu'elles ſe pro- 


EMMELINE 3 
| poſoient ag paſſer a Woodfields les mois 
de Juin & de Juillet. 

Le plus jeune des Croſt y artiva N 
temps aptès elles. Il avoit fait 4 Londres 
la connoiſſance de Mme Stafford, dans 
leſpoir qu'il en obtiendroit une invita- 
tion de la venir voir a ſa campagne, & 
il Tavoit queree de maniere qu'elle n'2u- 
rot pus y refuſer ſans manquer à la po- 

teſſe. d 

Le Chevalier Richard Croſt, ambi- 
tieux de poſer les fondemens d'une fa- 
mille, avoit refolu de donner tout ſon 
bien à Paine de ſes fils pour lui faciliter 
les moyens d'envelopper ſon obſcurite” 
dans une famille illuſtre, & il avoir de 5 
clarè a ſon ſecond fils, auquel il oft 
procure un emploi d' environ trois cent 
livres ſterlings de revenn dans les bureaux 
du Miniſtre, qu'il navoit rien de plus 4 

attendre de * pendant fa vie, & qu'l 
ſa mort il ne lui Jaifſeroit qu une ſomme 
de trois mille livres ſterlings pour toute 
Az | 
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Ade EM M RE LIN 2. 
part dans ſa ſucceſlion, «, Cherchez, lui 

» dit-il,a reparer la mediocrite de votre 
»” fortuna par un mariage opulent. » 

La Nature ne Lavoit pas forme pour 
reuſſic dans ce projet. Sa taille toit courte, 
Epaille & mal barie; il avoit deux petits 
yeux d'un gtis obſcur profondement en- 
fonces dans ſa tete, & ſon viſage, com- 
poſe de gros traits ignobles, toit d'un 
blanc de papier. Les efforts qu'il faiſoit 
pour attraper ce qu on appelle le bon 
ton ne faiſvient que rendre la baſleſſe de 
ſa figure. plus remarquable, & les quali- 
tes de ſon cœur & de ſon eſprit n'ttoient 
pas propres 2 faire oublier les imperfec- 
tions de {a perſonne. Son ame etoit inte- 
teſſce, aride, inſenſible, capable de tous 
les excès de Vorgueil & de la baſleſſe. Son 
eſprit ctoit au- deſſous de la mediocrite, 
& ſon education toit 4 peine propor- 
tionnẽe à 'emploi ſubalterne qu'il occu- 
poit. Quoiqu'ignorant & groſſier, il ne 
manquoit ni de ruſe ni de fineſſe; accou- 
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k. M M ELIN E. 5 
tumè 4 r'attendre ſa fortune que de fa 
propre induſtrie, il ſacrifioit tout autre 
ſentiment au deſir de Vobtenir. Il adop- 
toit les opinions des autres, & ſe ſou- 
mettoit volontiers à leurs caprices, quand 
ſon interer patoiſſoit le lui dicter. Il Eroir 
aſſidu & infatigable dans le ſervice de 
lon emploi, & de la plus humble docilire 
pour ſes ſuperieurs. Cette conduite, en 
lui donnanr leſperance de parvenir dans 
fa cartière, favoriſoit les deſſeins qu il 
avoit d SOR Bux fa fortune, 

Il Eroit de la plus grande complaiſance 
dans la fociere. On lui faiſoit faire toutes 
les. commiſſions qu'on n'auroit oſè pro- 
poſer 2 un autre. Il auroir couru de l'ex- 
tr mite de la ville au port pour introduite 
en fraude une jatte de porcelaine ou une 
boite a quadtille, quand la tante ou la mere 
d'une riche heritiere paroiſſoit le defirer; 
Il faiſoit avec ſoin toutes leurs petites 
commiſſions, & a force d'atrentions, de 
complaiſance & de complimens , il avoit 
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6 EMMELINE 
obtenu le ſurnom de la meilleure erfa- 


'- «ure du monde. Mais malgre la haute fa- 
veur dont il iouiſſoit parmi les vieilles, 


il ſe trouva loin de compte quand il fi 
connoitre ſes intentions, & il apetgut 
avec chagrin qu auſſi tõt que deux ou 
trois jeunes Demoiſelles riches, dont il 
c.toyoit avoit capté la 3 trou- 
Verent un galant plus aimable, elles ne 
regardeèrent plus /a meilleure creature du 
monde. 

La rencontre * Mme Aslwood lui 
fit reprendre courage. Il la vit a Vaſſem- 
blee de Milady Montreville , & Mlle 
Delamere, qui s amuſoit beaucoup des 
grands airs de cette petite Bourgeoiſe, 
dir 4 Croſt qu'elle toit veuve, tres-ri- - 
che, & qu'elle cherchoit un mati. I 
commenga par prendre des informations 
ſur fa fortune, & stant aſſutè qu'elle 
pouvoit ſuffire à ſon ambition, il ferma 
les yeux ſur ſon_ige, & jugea à propos 
den devenir éperduement amoureux, 


EMMELINE . 


Elle Ecouta ſa declaration avec complai- 
lance; des ce moment «lle..le trouva 
moins gauche, ſa laideur diſparut bien- 
tor, & Mme Ashwood le vit ſpirituel & 

charmant des qu'elle le ctut amoureux. 
II avoir fait de rapides progtès dans ſon 
cœur, & ſon voyage 4 Woodbels avoit 
etè concerts avec elle. 

Emmeline & Mme Stafford ctoient 
laſſes de leurs hötes; la maitreſſe- de la 
maiſon devoroit ſon 3 en ſilence, & 
Emmeline (toit ſouvent force de ſourire 
quand ſon cœur toit à la gene. 
Mme Ashwood ne parloit plus que 
des gens de qualité avec leſquels elle 
avoit fait connoiſſance chez Milady 
_ Montreville, & des parties brillantes où 
elle (toit recue familièrement. Elle 
- navoit plus de liaiſon avec ceux dont les 
noms n etoient point decores, du titre de 
Lord ou de Chevalier. Croſt l'ecoutoĩt 
d'un ait d' ad miration, & les deux ainces 


de ſes trois. filles , qui commengoient à 
9 4 
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8 E M MI II N E. 
avoir des pretentions, copioient exacte- 
ment les man iètes 3 de leur 
mere. A i ne ton 
L aince des trois, i810 uon qua- 
torze ans, Etoir inſupportable a Emme- 
line. Elle s' etoit miſe en tete d'en faite fa 
ſentimentale amie; elle avoit appris dans 
les Romans le jargon du ſentiment, & 
Tun des adorateurs de fa maman avoit 
eu la charité edihante de lui enſeigner 1 
"Fen ſervit. 1 
lle parloit ſans celle dev-ombarras de 
la delicateſſe & des delices de la ſenſibi- 
lite; fans doute qu'elle avoit auſſi un 
amant, puiſqu'il lui falloĩt une confi- 
dente. Einmeline refuſa ce poſte de con- 
| V erer elle vouloit Phonorer, 
g Mlle Ashærood n'avoit tirè d'autre 
ö Fic de la lecture des Romans qu'un vio- 
"Tent deſir d'etre bientôt Theroine- d'une 
hiſtoire ſemblable à celles -qu'elle avoir 
lues, & d'avoir en attendant quelqu'un à 


qui elle pitt confier les eſperances qu elle 


* 
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avoit de le devenir. Emmeline recur 
toutes les avances qu'elle lui fit avec une 
politeſſe & une froideur qui la deconcet- 
terent, & deplurent également a ſa mere, 
qui eſperoit ſe debarraſſer , par le moyen 
d Emmeline, de la compagnie de ſes filles, 
pour ne s occuper que de ſon nouvel 
amant. Emmeline , que cette ennuyeuſe 
ſocietè auroit empeche de voir Lady 
Adeline, sen excuſa ſi ſouvent ſous dif- 
ferens pretextes, qu'elle excita la curio- 
ſité de Mme Ashwood & de Mlle Gal- 
ton, & augmenta Vaverſion que celle-ci 
avoit deja" pour elle, a raiſon de fa jeu- 
neſſe & de ſa beauté. 


Delamere ecrivoit ſouvent a "WEN 8 


Une des lettres tendres & paſliontes ; il 
lui manda que la ſantè de ſa mere étant 
preſque tout- A- fait rerablie , il ſe pro- 
poſoit de parcourit les provinces de 
W. qu'il mavoit point encote vues, 

&, que, comme il comptoit ſejourner 
1 temps dans celles du Nord, il 

As 
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A ſupplioit de permettre qu'il vint paſ- 
ſer quelques jours aupres d'elle, & que 

cette indulgence lui donneroit le courage 
de ſupporter le reſte de ſon exil avec 

plus de tranquillité. 

| Quoiquaccoutumee à le Ko 
comme ſon mari, Emmeline réſolut de 
ne point conſentir à cette infidelire, dans 
ſes engagemens avec ſon père. Adeline 
& madame Stafford lui mettoient ſous 
les yeux deux exemples frappans des 
malheurs donr les mariages precoces 
ſont ſouvent ſuivis, & elle ne vouloit 
point haſarder le bonheur de ſa vie, 
dans l'eſperance de faire exception à la 
règle. Elle fe ſentoit meme diſpoſce 4 
rerarder de deux ou trois ans, fon union 
avec Delamère, mais elle n'oſoir pas 
lui en faire la propoſition. Comme elle 
pouvoir au moins ſe refuſer à une entre- 
vue clandeftine, elle le ſupplia de re- 
noncer a ce voyage, en lui repreſentant 


qu'il ne pouvoit pas exiger de ſon pere, 
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_ quiil/ lui tnt parole „ lorſqual auroit 
manquè lui-mème à la ſienne. Apres 
avoir rappelé Delamere a Tobéiſſance 
qu'il devoit 4 ſon. père, & Sètre debar - 
raſſee de cette inquiẽtude, elle ſe livra 
toute entiere à ſa tendte ſollicitude, 
pour I infortunce Adeline; ſon imagina- 
tion en toit ſi occupte , quelle patoſſ- 
ſoit preſque. toujours rèveuſe & ""— 


en compagnie. 
Quoique madame Ashwood ter- 


© cepre Phommage. de Croſt, elle navoit 
point oublic Fitz Edward, qu'elle avdit 
vainement cherche dans la ſociete de 
Milady Montreville, pour renouet ane 
liaiſon qui lui avoir procuré tant de © 
plaiſir. Fitz Edward $'ctoir  amufe un | 
inſtant, de ſes ridicules; mais il Favour 
parfairement oublice, & il h'autoĩt pas 
- meme fait le ſacriſice de ſon temps, à une 
femme, pour laquelle il ſe ſentoĩt moins 
_ de nene ſans le defix gov 
26 .] 
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22 E NMI II 21 IM x. 
avoit eu de ſervir ſon ami Delamere 5 
auptès d' Emmeline. ci, eiten 
Loe jour qu'il avoir din& chez madame 

Ashwood, Adeline Iavoit force de s ab- 

ſenter, pour qu'on ne pùt pas dire qu'il 
- Etoit continuellement avec elle. Heureux 


en amour, il &4toir livré à ſa gaieté. 


Ses louanges, fa; converſation - animee , 
- ſes manières diſtinguees, & ſa charmante 

figure , avoient fair a madame Ashwood 
une impreſſion qui ᷑toit toujours pre- 


3 ſente 4 ſon ſouvenir. La proximité de 


la maiſon, ou il paſſoit toujours Jon 
temps, Etoit une des cauſes, qui Vavoir 
conduite chez fa ſœur. Elle ſe promet- 
toit d'aſſutet cette conquete, & ne vou- 


loit point donnet de treponſe definitive 


4 Croſt, avant d'avoir fait un dernier 
eſſai ſur le cœur du Colonel. 3 
Il venoit ſi rarement 4 Woodfields, 
a que madame Stafford ne Vavoit vu qu'une 
os; depuis la rencontre qu'elle avoir 


. 4 » 
- d * 5 ” ; V 


EMME II E. 13 


faite d'Adeline ,{&- il: portoit les ſignes 

d'une melancoli dont leis alors 

la cauſe. Nen eee 
eee ayant nach une apres- 


wa Lady Adeline plus mal qu'a For- 


dinaite, elle en rendit compre à madame 


Stafford qui reſolut de l'aller voir elle- 
meme, le lendemain matin ;. elle ſortit 
après le dejeuner ,- ſous prerexte de vi- 
ſiter une famille indigente, qui lui 
avoit fait demander des ſecours. Madame 
Ash wood, mademoiſelle Galton & Em- 
meline erotent enſemble, quand on an- 
-nonga le Colonel Fitz - Edward. 
II toit arrive la veille à Sylehurſt, 
& ne ſachant pas qu'il y avoit des 
Etrangers a Woodfields , il venoit paſſer 
deux heares avec ſes deux amies, aux- 
quelles 1] avoit été ſouvent tents de 
- confer la cauſe: de ſes chagrins. 
Soit que Vimagination d'Emmeline fic 
en ce moment frappte du ſouvenir d A- 


deline, ou que madame Ashwood e 
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Fitz - Edward reunis, lui rappelaſſent ſon 
enlèvement, auquel le Colonel avoir 
contribue , elle rougit & parut troublee 
quand il entra; elle ſe leva, ſe remit 
ſut ſon ſiège, tira fon ouvrage, & le re- 
mit precipitamment. Les effotts quelle 
it pour reprendre contenance, ne firent 
qu augmenter fon embarras; elle rougit 
encore, & own etre dans la * grande 
confuſion. 
Madame Ash wood, dont le cœur 
-$'Epanouiſſoit , langa des regards éner- 
giques -2 Fitz Edward, & lui fit beau- 
coup de complimens; il y rẽpondit avec 
I politeſſe reſervee d'une connoiſſance 
legere, & prenant un ſiege. tout pres 
d' Emmeline, il lui demanda ſi elle cron 
indiſpoſce. . OE 
Elle lui repondit duelle Wa 
tort bien, & eſſaya de rendte la conver- 
ſation générale; mais Firz-Edward ne 
z occupa que delle, & madame Asb- 


wood, * de ſon 3 
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45 dans ſa tete quelque moyen qui 
put faire ſortir Emmeline de la ſalle, 
afin d' obtenit du Cee, un peu plus 
d'atrention. _ | 

Ficz-Edward ae une converſation 
particulicte de quelques inſtans avec 
Emmeline, pric conge, & madame 
Ashwood demeura perſuadee qu'un nou- 
vel attachement avoit efface, comme elle 
Pavoit craint , la vive impreſſion que 
fa premiere vue avoit faite ſur le Co- 

lonel. „ Je nai jamais vu, dit - elle, 

„ une figure auſſi changee que celle 

„du Colonel! dme il eſt * * 
„ maigre! 

Et ennuyeux, ajouta e 
„ Galton ; z je e gu il eſt amou- 
„ reut.”. 

Emmeline rougit e encore, & fans doute 
en penſant à Adeline. Mme Ashwood 
dit, en lui jetant un regard d'envie: 
„Oh! sütement, il eſt amoureux: aux 


hommes de ſon humeur il importe peu 


/ 
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que Tobjer ſoĩt ou engage ou mined ma- 


ri à un autre. A 


Emmeline ue difagriablement 


4 un ſarcaſme qui paroiſſoit comber ſur 


elle, ſortit pour ne pas cre tentẽe d'y 


repondre ſur le mème ton 
Tandis qu'elle alloit au- devant de 


Mme Stafford pour ſavoir plus ror des 
nouvelles d' Adeline, & lui raconter ce 
qui s etoit paſſé entre elle & Fitz-Ed- 
ward, Mme Ashwood & Mlle Galton 


donnoient carrière à leur mechancete. 


Quoiqu elles euſſent connoiſſance de ſon 


engagement avec Delamere, elles 'n'he- 
firerent point à attribuer le trouble d Em- 


meline & la conduite du Colonel A 
- FTamour quiils avoient l'un pour Vaurre. 


Elles ſe perſuaderent que Delamere &toir 
la dupe de ſa maitteſſe & de ſon ami, 
& qu Emmeline, en epouſant ſon couſin, 


*cedoit à la nëceſſitè que ſon enlèvement 


lui impoſoit, & à Venvie de devenir 
une femme tittee, quoiqu elle eur depuis 


ENI i u 2. 17 
long temps donne ſon cœur 4 Fitz Ed- 
ward. 

De ſoupcon uns eanthe incapable 
elle meme de cette perfidie n'auroit pas 


concu, prit racine dans Vimagination de 


Mme Asbwood, & Findifference du Co- 
lonel lui devint plus difficile à ſupportet. 
Mlle Galton, dont la haine pour Em- 
meline étoit, sil eſt poſſible, plus forte 
que celle de Mme Ashwoad?7 irritoit 
ſes ſoupgons par ſes obſervations. 
« N'eſt il pas ſurprenanr, diſoit- elle, 
„ qu'elle ſorte tous les matins, & tou- 
„ jouts ſeule. Si elle navoit point de 
» rendez-vous od un témoin lai ſeroit 
„ incommode, elle n'evireroir pas avec 
„ tant de ſoin d'ètre accompagnee, & 
„ elle ne roderoit pas ſeule dans les 
„ champs. ͤ⸗x . 57 
Convaincue, d après ces reflexions & 
Fembarras où Vavoir miſe la viſite de 
Firz-Edward, qu'elle 'le voyoit tous les 
jours rere-a-rete 5 les convinrent qu'elles 
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ne pouvoient honnktement ſe diſpenſer | 
d'en inſtruire Delamère, & qu'elles mat- 
tendroient pour exercer cet acte de juſ- 
tice que des preuves qu'elles ne croyoĩent 
pas bien difficiles à ſe procurer, moyen- 
nant un peu d'adreſſe & d'aftivite 
Le jeune Ctoſt, en faveur duquel 
Mme Ashwood s'etoit decidee depuis 
qu'elle n'eſperoir plus rien du Colonel, 
fut initiè dans ce myltere. II offrit avec 
| - joie ſes talens pour Feſpionage, qu al 
li leur vanta beaucoup, & ces trois harpies 
ſe diſposèrent 4 troublet la paix de Vin- 
nocente Emmeline, & a ternit ſa-reputa- 
tion „ tandis qu'elle & Mme Stafford 
meditoient les moyens de ſe rendre utiles 
a Vinfortunte Adeline. Elles s'intéreſ- 
foient tous les jours davantage à ſon 
1 - fort, & le mauvais erat de ſa ſauté leur 
YU faiſoit craindre qu'elle ne peric en don- 
| nant la naiſſance a ſon enfant. Ele ecoit 
i decouragte qu'elle negligeoir toutes les 
precautions necelſzires a {a ſituation, & 
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qu elle ſe refuſoit aux demarches que ſes 


amies fe propoſoient de faire aupres de 
ſa famille; elle paroiſſoit EN a 
mourir dans fa cabane. 

Le Lord Welthaven, ſon frère, lol 
revenu d'Amerique peu de jours apres ſa 
fuite, Les informations qu'il fit en arri- 
vant, lui apptirent le derangement de 
Trelawny & les peines auxquelles ſa 
ſceur avoir été expoſees. On lui dit 
qu'apres avoir- paſſè quelque temps à 


| Londres occupee de arrangement de fes 


affaires, elle avoir diſparu „& qu'on 


L 


| ſoupgonnoit qu'elle toit allee joindre 


ſon mari. Ce fut dans ce temps 13 que le 
Lord fit la connoiſſance de Milord Mon- 


treville, & qu'il exouſa ſa fille Anguſta. 


Il apprit avec ẽtonnement du Lord Chan- 
carryl qu'il n'avoit point regu de nou- 
velles d Adeline depuis qu'il Favoit quit- 
tee. En vain il chercha Fitz- Ed ward qu'il 
ne put rencontrer. Ses domeſtiques ne 
putent pas meme lui dire ou le ttouver. 


J 
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Fitz Edward avoit à cœur de liter, & 
il n'avoit laiſſè ſon er ni 4 Londres 
ni a Tylehurſt. | 

Le Lord prit le parti d'6crire Tie. 


lawny; mais il ne recur point de reponſe. - 


_probire, & d'avoir cauſe la ruine d'une 


L'inquierude qu'il avoir ſur le ſort de fa 


ſcut devint ſi vive, qu il reſolur dalle 


auſſi- tot apres ſon mariage en Suiſſe, ot 
il s' imaginoit qu'elle s toit retiree chez 
les parens de ſa mere. Fitz Edward I'avoit 
cherchte avec auſſi peu de ſucces, Il ſut 
qu aptès avoir paye ſon appartement elle 
Etoit partie dans un fiacre avec ſa femme- 
de- chambre; mais il ne put rien decou- : 
vrir de plus. | 

Convaincu qu'elle n'avoit t pas reſoint 
fon mart, & la ſachant capable de tout 
dans ſa douleur, il paſſoit les jours en 


conjectures inutiles & dans la crainte 


d' apprendre un evenement ſiniſtre. 
S' accuſant lui- mème de manque de 


femme charmante en la ſacrifiant à ſes 


* 
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plaiſirs par un lache abus de confiance; il 
s'abandonnoit à ſes regrets & 4 * ou 
ſeſpoir. ES 

Fitz Edward „ autrefois * 5 the 


"Diets & Tadmiration des femmes, 


recherche par tout ,-pour ſon eſprit & 


ſon aimable gaieté, étoit perdu pour. | 


ſes amis & pour la ſocicte , il eroir ſi 
walheureux , quill ſe deteſtoit lui- 
meme. , 

. Tylehurſt eroit le her on Fl ſe trou- 
yoir le moins mal, parce qu il pouvoit | 
sy livrer a ſes reflexions melancoliques. 
Il voyoit quelquefois madame Stafford 
& Emmeline, dont la converſation in- 
tèreſſante, & la douce ſenſibilitè, cal- 
moit un inſtant ſa douleur. Il ſe pro- 
poſoit, à chaque inſtant, de leur ou- 
vrir ſon cœur, & d' obtenir leur pitie, 
dans PFeſperance qu elles Vaiderotenr 
peut · etre, 2 decouvcir 1 fare 
Adeline. 

Elles ayoient cachs foigneuſemens a 


A 
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an ble. 
'infortunce Lady, que. Fitz - edward: 


; 3 pres de la retraite qu'elle avoir 


choiſie. Quoiqu'il fur la cauſe de ſonmal-- 


heur , & qu'elle neut jamais prononce 
ſon nom depuis qu'elle leur avoit ra- 


conte ſon hiſtoire, elles n ignoroient pas 
qu elle ai moit tonjours, & que la crainte 
qu'elle avoir que ſes freres ne lui otaſſent 


la vie, avoir puilſammenr aide ſa vertu, 


quand elle Sen &toit ſeparce. Elles crai- 
gaoient que ſa vue ne ralumir ſa paſſion, 
& qu'elle ne ſuccombar ſous les efforts 


quelle feroit, pour la vaincre. | 
FFirz-Edward,, 4 ſa dernière viſite, avoit 
demandeé a Emmeline de pouvoir $*en- 


tretenit avec elle & madame Stafford, 
ſans autre témoin. Elles -autoient bien 


voulu eviter cette confidence , dans la 


crainte de trahir, par leurs geſtes ou par 
leurs regards , I'interer qu'elles prenoient 


à cette doulouteuſe hiftoire , & la con- 


noiſſance qu'elles en avoient. Elles rẽſo- 


lurent de ne lecouter qu après que Lady 
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Näeluse auroit ere tranſ porte ailleuts, & 
elles en ſentoient mieux la néceſſitè, de- 


puis que la haine- & Fenvie guettoient 


tous les pas d'Emmeline. 


Elle avoic rencontre deux fois Croft : 


2 un quart de mille du hameau; ; Une autre 
fois, elle Vapergut au moment on elle 


alloitentrer. Qutre les craintes qu'Emme- - 


line avoir , pour la ſũretè d'Adeline, elle 
avoit encore les deſagremens de fa propre 
firuation. | 

| Suivie ; examince ſans ceſſe, par la vi- 
gilance perfide de Croſt, de mademoi- 
felle Galton, de TOI Ashwood, & 
de ſes d filles, elle paroiſſoit auſl 


troublee que ſi elle avoit eu a cacher un 


ſectet perſonnel , & avec toute la purete 


& Theroiſme de la vertu, elle ẽprouvoit 
f inquierude qui ſuit toujours le myſtère & 
ſe deguiſement. Les heures qu'elle avoit 


coutume de paſſer dans la douce intimité 
de ſon amie, <tolent triſtement occupẽes 


4 Ecouter des converſations qui ne pou- 
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voient ni ui plaire ni Lindemniſet. 
Si elle ſe retiroit dans fa chambre 
elle s expoſoit aux railleries & aux ſoup- 
Fons. Elle voyoit madame Stafford lutter 
contre ſes chagrins , & fe prerer à des 
Parries qu'on nomme parties de plailir, 
&, où elle ne trouvoit que de la farigue 
& de Fennui , & ſe facrifier au gotit de 


fa ſœur, qui ne connoiſſoit pas de plus 


grand plaiſir que celui d'une aſſemblce 
nombreuſe & bruyante. Croſt ſoutenoit 
up pen la bonne humeur de cette der- 

niere, à force de louanges & de fadeurs; d 
en Faſſurant , ſur- tout, que tout homme 
de bon goũt , 4 ug ſes traits bien 
brononcès, a la figure chiffonnèe d Em- 
meline, qui n'avoit Fair que d'une pou- 
bee, & que, quant à Leclat de ſes yeux, a 
ni ceux d'Emmeline ni ceux d'aucun 
autre ne pouvoient leur diſputer Ta- 
vantage. Il ſe moquoit auſſi de la prèten- 


tion qu Emmelſine avoir, diſoit- il, 4 


Lerudition; 3 * Cc eſt Tavis'de mon pere, 
"* » ajoutoit- c- il, 


\ 
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”» 4jouoit=1], & il eſt aſſez'bonjugs,; 


» gque c eſt la plus ridicule des abſurdi- 


tes, chez une femme, que d'affecter 


„ des connoiſſances en littérature, & 


» que celles qui veulent ſe mèler d'af- | 


» faites, ſont encore cent fois plus de- 
» teſtables. » Madame Ashwoodteſolur, 


des ce moment, d'abandonner ſon dic- 
tionnaire J & d ecrire nnn 2 ſa 


mode. 


8 


Outre les moyens puiſſans de fadu- 
lation, Croſt en avoir encore un autre 
qui ne lui reuſſiflpit pas moins pour 
gagner la faveur de ſa dame. Il lui di- 


ſoit que ſon frere , qui avoir long- temps 
ſuivi ane paſſion malheureuſe, étoit re- 


ſolu de ne jamais ſe marier ; qu'il eroit 


d'une fort mabvaiſe ſantè , & que vil 
mouroit , le titre & le bien de ſon père 


ſeroient ſon heritage. Laine des Croſt, 


qui defiroit voir fon frere etabli , pour 

qu'il ne lui füt jamais à charge, lui 

avoir ſuggere cettę ruſe, & lui donnoit 
Partie III. 1 
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des opens de la faire valoir, en Jub 


&rivanr des lettres od il ſa plaignoit de 


ſa mauvaiſe ſants.. Cet artifice ſervit en 


meme temps aux vues des deux freres. 
Le malade ſuppoſe joua fi naturellement 


ſon rdle., & ſe plaignit tant du mal que 


lui faiſoit ſa trop grande application aux 
affaites, que per ſonne ne douta qu il ne 
fut teellement indiſpoſc. Il eut ſoin d'en 
faire avertir mademoiſelle Delamere., 
perſuade qu elle en attribueroit la cauſe 
à ſon amour pour elle. Quand il eut in- 
ecrelle fa. vanitè & ſa compaſſion, il vine 


à bout d obtenir un congè de trois mois, 


pour retablir ſa ſanté, & pattit auſſi · tõt 
pour -Barrdges ; il parvint aiſement à ſe 


' remettre en grace avec ſa maitreſſe,, que 


les complimens frangois & ſon. abſence. 
ayoient un peu refroidie. Son frere ne 
reuſſit pas moins bien, auprès de la 
veuve, & il avoit la perſpective d' etre 
en poſſeſſion de ſa fotrune, avant qu'elle 
pt decouyrir le ſtratageme, & ſavoir 
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ou ſon: futur avoit peu r 2:96 1 
ſacceder à ſon frète ain. 
II ſentoit ſi bien la neceſſitc 5 ter · 
miner promptement avec madame Ash- 
wood , qu il n eũt point de paix qu'elle 
ne lui eũt promis de le tendte heuteux, 
auſſi-· tůt qu elle ſeroit de retour à Lon- 
dtes; elle n'avoir plus d eſperance ſur 
le Colonel, & la petſpective qu'avoir 
Croſt, de ar un _ Chevalier, 
flattole Ia Bete wand. | 
On toit à la fin de ! & Lady 
Adeline, dont état devenoir tous les 
jduts plus critique, ſe rendit enfin aux 
inſtances de ſes amies, & conſentit 4 
ſe laiſſer conduire par tout o elles ju- 
geroient à propos de la placer. | 
Madame Stafford & Emmeline, après 
avoir reflechi & seètre long - temps 
conſulrees ., donnerent la preference 4 
Bath ou le grand nombre d'étrangers 
fait que l on eſt moins examinè que dans 
les petites villes, dont les habitaus re- 
B 2 
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paiſſent leur curioſite des moindres/ anec- 
dotes. Mais quand il fut queſtion de la 
faire partir, elle.temoigua tant de terreur 
d'y ètre decouverte, & tant de tegtet de 

quitter ſes amies , dont la tendre com- 
paſſion Vavoir ſi gẽnẽteuſement ſecoutue, 
elle paroiſſoit ſi ure de ne pas ſuryivre 

à cette cruelle ſeparation, que le cœur 

de la ſenſible Emmeline ne put ſuppor- 
ter le ſpectacle de ſa douleur, ſans la 
partager , & madame Stafford n'etoir 

gute moins affe Ace. Quand elles furent 
rentrées chez elles, Emmeline., pour 
ſuivie par Vimage de la ſouffrante Ade: 

; line ; ne ſe contenta pas de lui accorder 

une pitié ſtérile „ elle téſolut de lui 

donner des ſecours plus actifs. Si ma 

.preſence , ſe diſoit- elle, peut alleger les 

douleurs & adoucir les chagrins de Vin- 
cereſſante Adeline, ſi je puis lui ſauver 

la reputation & la vie, & la rende 4, 

ſes patens, je ferai une action meriroire 
dle tant Dieu, & ſatisfaiſante pour; man 
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cur, Plus elle y penſoit, plus elle ſe 
ſentoir le deſir d execute ce deſſein ge- 
nereur; enfin elle en fit m_ a CULT 
Stafford, 2 - db engen 
Quoique cette amie beni bien bib 
objections qu'on pouvoit faire à ce plan, 
elle ne put ſe re ſoudre 2 Ten detourner. 
Elle plaignit fort Adeline; ; elle s'intèreſ- 
ſoit à ſon ſott, mais elle ne pouvoit pas 
lui etre Sirfortieltenichs fort utile, parce 
qu'elle n toit pas maĩtreſſe de fon temps. 
 Emmeline eroir parfaitemement ſa maĩ- 
treſſe & ſon temps ne pouvoit Erre em- 
ployẽ dune manĩere plus eſtimable qu' 
ſoulager les malheureux. Dailleuxs elle 
| Echappoit, par ce moyen, 4 la ſociétè de 
Wood fields; qui lui devenoit tous les 
jours plus inſupportable. Toutes ces con- 
ſiderations , ſur tout celle de ſauver 
Adeline de ſon deſeſpoir , Vemporterent 
dans opinion de madame Stafford ſur 
les raiſons qu'elle pouvYoit avoir pour ne 


* accompagner une femme, dans les 
B 3 
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x circonſtances on ſe tronvoit linfortunce 
"Adeline; & le cœut de madame Stafford, 


trap noble put repouſſer les, gemilſer 


loix dune pradence_ trap, Hätte, p- 


prouva la reſolution de ſon amie. Elle 
connoiſſoit aſſea Emmeline, pout ètte 


aſſurẽe que la pitic qu'elle reſſentoit 
pour Lady Adeline , ne lui diſſimuloit 
pas la grandeur de ſa faute, & que ce 


| ſpectacle ne diminuetoit point la ſevetite 


de ſes principes; qu il &toit poſſible, ; 
enfin, qu'elle {auyar. la coupable de lin- 
famie, fans rien xiſquet wege purerd 
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A vss br bee efit Vaveu 
de madame Stafford , elle fit part de fon 
deſſein a Lady Adeline qui regut cette 
nouvelle avec des tranſports de joie & 
de teconnoiſſance, qui la confirmerent 
dans fa reſolution. Elle fit les préparatifs 
pour le depart qui fut fixe 2 dix jours. 
Madame Stafford employa une per- 
ſonne süre pour aller recevoir Vargenr 
qui etoit du à Adeline fur le douaire de 
ſon mari ; mais elle n'en voulut prendre 
que moitié, & elle laiſſa le reſte a Tre- 
lawny. Le Procureur que le Lord Wei- 
thaven avoit charge des affaires de Trelaw- 
uy, fit ſon poſſible pour d&couvrit don 
venoit-Fordre qu'avoir figne Adeline, & 
differa expres pluſieurs jours de payer, 
dans Veſperance de tirer ce ſecret pat la 
perſuaſion Ae des queſtions adroites. 
T4255 
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Ia ** chargee de cet ordre ayoit 
| fencontre chez le Procureur un Officier 
qui Tavoit rourmente:ſur le meme _ 
qui l'avoit ſuivie juſques chez elle, 
tevenoit ſouvent Timportuner. — 
Stafford effrayte, craignant qu Adeline 
ne füt decouvette, & perſuad&e que l Of- 
fcier Etoit Fitz- Edward, fic hater ſon de- 
reer 

A un quart de mille de Woodßeld- 5 
e du tertein qui I'environne 
& qui tient 4 la for?r, eſt un raillis, qui, 
en recevant les eaux d'un ruiſſeau, forme 
une belle pièce d' eau, quoique d'une 
grandeur mediocre. . Le bois qui lenvi- _ 
tonne , lui ſert de tous c6tes- de rideau. 
Madame Stafford, 4 qui cer endroit pa- 
roiſſoit agreable, y avoir fair pratiquer des 
allces, planter des fleurs odoriferantes ; 
& conltruice , ſur le bord de eau, une 
chaumière N il y avoit une table & des 
ſeges de jardin. C'etoir A, qu'E mmeline 


le tetiroit . N elle pouvoit $ '6chapper 


a” 


a 1 
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des compagnies qui lui deplaiſoient. La 
ſolmude avoit toujours 66 ſa plus douco 
jouiſlance, & elle lui etoit devenue plus 
chere, depuis quelle copnoiſſoit Adeline. 
Les preparatifs qu elle faiſoĩt pout ſon d · 
_ part; lui faiſoient defirer d'evirer les oh» 
ſervations malignes de madame Ashwond, 
| Vindiſcrere familiatité de ſes filles, & les 
curieuſes aſſiduitẽs de monfieur- Crofts 
Elle n'avoit plus qu'un jour à reſter à 
Woodfields, & elle tefuſa d accompagnet 
madame Staflord & ſa compagnie cher 
un Gentil homme du voifnage ow elle 
devdit diner & paſler layjournee. Ce Oe 
tilhomme donnoit une fete ſuivie d 
bal, a Foceafion de la maiorite' de ſon 
fils. Emmeline ne veulut point courir les 
riſques de cette journée tatigante, la 
veille de ſon depart: | ub £ N 4:8} 363 
Madame Asbwood eut la fantaiſie de 
preſſer Emmeline de les accompugner, 
parce qu'elle 8 refuſoit „& ſeulement 
dans la charitable intention de la contra- 
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3 PA,. 
ret ʒ mais, ne pouvant rien gagner ſus = 
elle „ elle lui dit que cela étoit tiꝭs- mal 
honntrepteigu' une: perſonne de ſon ge 
ne fe. privetoit pas dune auth agreable 
partie, ſi elle navoit pas en vue quel . 
qu autre jouiſſance qui devoit 1 in. 
Hewmſef, irh tit e, 1006 
Emmeline impatientte, ee 
has de: ywacue qu'a ſon ordinaire, que 
relles que fuſſent ſes raiſons, elle men 
* ne à perſonne 
Madame Ash wood irritte, lui tint les 
propas les: plus dſagriables; mais Em- 
meline z. pour éviter de les encendre-, 
ſortit de Ii chambre ſans Tui :r&pond:e, 
de la court; elle ſe fit apporter a diner, 
&& apres avoir donne ordte qu on lui por- 
tat ſa harpe dans la: grotte; au bord de 
Teaa, elle y porta, en ſe promenant\ fa 
muſique, & oublia bientöt la groſſièrett 
de madame Ashwood & le petit n | 
— 9 art l . 
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Fit Edward, qui étoit arrive de la 


veille, alla, en ſe promenant 4 WOOd . 


Gelds , dans lintention, comme il etoit 


de bonne heure , de faire ſa corrfeſſion 1 


madame Stafford & 4 Emmeline. En en- 
trant, il rencontra le domeſtique qui 
venoit de potter la harpe d Emtneline ; 
& qui lui enſeigna Vendroir od elle toit 
En approchant, il entendit chanter ut? 
air plaintif qui ſemblaic ètte a: K e 
de ſon rr „75 
Emmeline effrayte, trelailtir en a Pap 
percevant; ; & ſe rappela les foupgons de 
madame Ashwood ,' & en mme temps. 
le veritable motif qui amenoit Fitz. Eds 
ward. Elle rougit, & parut dEcontertees 
mais l' innocence & la tranquillies de ſus 
ecœur, rendirent bientbt d ſon maimien 
toute ſa tranquilitꝭ & quand Frrz-Edwat& 
lai eur demands ſi elle vouloit lui accur- 
der une demi - heure de converſation # 
Alle Dem mf embarras 4 _ 
Ch Weis 
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8 Etoir diſpoſe 4 lui e toute ſon at- 
tention : 


II #aflit auprès 4 elle, & biss ſe 


| tecueillit, il gardoir un morne ſilence; 


elle voulut quitter ſa harpe, mais il la 


pria de reperer les couplers qu'elle venoit 
de chanter. Ils me font ſouvenir, lui dit- 
il, du temps plus heureux ou je les ai 


entendus pour la premiere fois. Tandis 


que vous les chanterez, je tacherai de 


reprendre aflez de courage pour vous 


faire un aveu qui me banira pour-bers de 
votre eſti me & de votre ſociere. 


Emmeline, embarraſſce de rtpondre , , 


commenica. Les penſces qui agitoient ſon 
ame, rendoient ſes accens plus tendres 
5 & plus expreſſifs; les yeux de Fitz- Edward 


ſe, remplirent de larmes; quand elle eut 


achevé, il prit aink la . 92 
„De quel ſupplice croyez vous qu on 
v. doive punir celui, qui, charge du ſoin 
ed une femme dans le ma lheur , d'une 
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„femme jeune, belle & intéreſſante 
„ comme Emmeline, à trahi ce dépot 

» ſacr6? Qui, en abuſant de ſa confiance 
„ & de la ſenſibilité de ſon cœur, a Eté 
» la cauſe, . .. . . De quels affreux mal- 


» heurs ne ſerai-je pas peur-etre la cauſe? 


» Emmeline, ayez pitie de mon dèſeſ- 
» poir, n'en ſoyez point e „je vais 
» tacher de me calmer, 


Emmeline , ne pouvant plus ** le 


kecit de cette hiſtoire , ſongeoit à ne pas 
laiſſer apercevoir qu elle en Etoit, in- 
formée. 
Quand je vous ai vu Nor la 3 
„ fois, je n'avois ni meurs, ni principes. 
» Vous & votre charmante amie auriez 
„ également été objet de mes deſſeins 
-» criminels, fi Fattachement de Dela- 
„ mere, pour vous, & la conduite r- 
_. '» ſervee de madame Stafford ne m'a- 
V voient ore toute eſperance de ſucces. 
„ Jai long temps conſervẽ pour elle 
e des deſixs violens, & jamais men cœur 
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| w u'auroit penr-2tre- cre capable des ſen- 
| » timens dl eſtime & d amitiẽ. qu'elle 
„m inſpire aujourd hui, ſi le malheu- 
„ reux objet, dont j'ai cauſe. la ruine., 
„ navoit fait eprouver à ce cœut les 
” e _ 5 e et 110 1 
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s rable rs ime avec la confiance 

» que je dois à la ref pettable Emmeline; 

jamais, depuis mon crime, fon nom 

„que J ai ſouille, neſt lotti de wabouche 
EF wwe e 


alliance de fa famille: avec =" 


1 * micnne, me ptocura ſa connoiſſance. 
= „Elle avoit, avec la beauté, des graces 
des talens qui la rendoient plus inte- 
„ reſſante. Sa gaiere naturelle & la viva- 
| cite de ſon ame ingenue., me ſem- 
| s blotent ſouvent obſcurcies par les te- 
| ws grets. involontaires dun mariage in- 
| „ digne delle, à tout autre &gard que 
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celui de la fortune, dout elle faiſou 
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* pen de cas 80 que ſon mprifable 
* ee OI.) — 
de Je nd pus me difendred'un — 
* Wr! de pitic & d' indignation, quand 


» je vis cette femme chatmante livrbe 


» 4 un mati ſans 6ducarion, ſans deli- 


»/caceſſe: & ſans meurs ; incapable: de 
»-laiaccorder d'aurre e que ce- 


lui qu elle auroit fait E prouvet à Thom 
s me le plus groſſier. Sa touchante ing&- 
„ nuité, & la confiance qu'elle eur en 
” mai, pendant un voyage où ſon mari 
„ m'avoit chargé d'en prendre foin me 
» la firent reſpecter comme ma ſcur. Je 
* repouſſai toute envie de la ſe duite, & 
je fus long tems hdle' aux ſentimens 
„ genéreux que je me 3 de * 
» ſerver toujours s. 

I lui raconta Nassen be 
ſuivi le deſaſtre de Trelawny 3 l'abandon 
oh Adeline s toĩt trouve expoſce, nayant 
que lui pour la ſecourir, & la commif- 


bon que le Lord Clancarryl fon free: 
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mne rtaizer. avec la ſcut 
de Trelaway se avec ſesictiahciers. 
v Sa teconiioiſſance, pous les ſervices 


„ que j eus le bonheur de lui tendre, fut 


» ſans bornes; elle ſit ſur ſon ame Fime 

„ preſſion que la pitie avoĩt fait ſur la 
„ mienne, & nous paſsames tous deux 
„A un ſentiment plus vif. Le ſecret de 
» {ori ceurn'en fut bientbt plus un pbur 
„mol; ni ſes malheurs, ni l'amitié de 


| „ ſon frere, ne purent arreter la violence 


» de mes dcfirs; & je leut * ſon 
„ honneut & le mien. [> n cre * 
\F 11 lui peignit la vive doulagr 4 Adeline, 
2 les remords dont il ayoit ere lui mame 
dechire, Enfin la terreur & Vinquierude 


auxquels il toit livrẽ, depuis qu elle avoit 
diſparue, & ſes craintes quelle ne füt 


decidee a ſe cacher Foun le gelte, ag 8 
vie. ab 
„ Tignore, 4 . ce qu elle ef te, 


„venue; peut- etre au moment ou elle 
„ aura le plus beſoin de ſecours , ſera- 
; | \ , 
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t· elle livre, ſans amie & ſans protec- 
tion, à des mains ctrangeres-! Pent.1 


etre, pirira-r-dlle dans Faves & 


Vobſcurite ! 

„ Tandis que j'tois en proie a Pl 
quierude & à la douleur, ſon ſecond 
frere Godolphin revint de P Amerique 
ol il avoir été trois ans en croiſière. 
Ce fut 4 moi qu'il rendit (a premiere 
viſite, mais j'etois abſent. Avant mon 
retour de Tylehurſt, il avoit appris la 


ruine de Trelawny & Vabſence de fa 


ſcur. Il trouva des lettres du Comte 
Wehſtayen , ſon frère, & du Lord 


Clancarryl qui ſavoit qu il devoit ètre 


de retour, & qui le prioit de $'occu-" 


per à decouvrir Lady Adeline dont 
la fuite leur patoiſſoit ſans motif, & 
leut donnoit les plus vives inquierudes 
Auſſi- tõt que j arrivai '3 Londres, by 
regus la viſite de Godolphin dont j't- 
» gnorois le retour. Il m 'cmbraſſa , & me 


Fc les plus viſs remerciemens des ſoins 
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que j avois pris de lin fortune Adeline. 
» poignard qui aureit enfonce dans 
„ mon ſein 5 mauroit moins blefſe que 
» ſes careſſes. Il me pria de me joindre 
FR „ 2 lui pour chercher ſa four, & ſe li- 
8 „ vyvra encore aux expreſſions de ſa recon - 
- noiſſance. Que je me ſentois petit de- 
dont lui! Que j étois honteux du röle 
|| „ lache & perfide que j'&tois oblige de 
» ſoutenir ! Depuis notte premiere en- 
» trevue, je Jai rencontre pluſieuts fois, 
„ & ſa preſence dechire toujours mon 
» cur. J'ai toujours aimé Godolphin 5 
i » depuis mon enfance, & je l ai toujours 
8 » connu- pour le plus brave & le plus 
= „ honnetedes hommes. Egalement 1 inca- 
» pable de faire ou de ſouffrir une injure, 
| „ Godolphiu me _trajteca , fans doute, 
| „avec le mepris que je mérite, & que 
„je ne puis ſupporter. Je lui dois une 
1 s ſatisfaction, & je ne fais d' autre vœu 
| v » que celui 45 perir de ſa main, Je lui ai 


| | „ cachè, juſqua preſent, mon funeſte ſe- 
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»- cret dans la craimte qu il ne regardar 


„ mon aveu, comme une nouvelle in- 
„ ſulte; il attribuera peut · ette mon ſi- 


„ tones au ſentiment mòptiſable de la wy 


„ crainte & de la puſillanimité. Cette 
„idée me tourmente; je n'y puis pas 
„t ſiſter plus long-tems: demain, je 
» Tinſtruirat de tout, & je m'expoſerat 
» plus volontiers a ſon reſſentiment, que 
» je ne ſouffrirois qu'il me one 
» de lacher&,s . | 
. : Emmelineeffrayce de cette 8 
reſolution, ne put lui _ les ſuites 
een e 1 foznsl e 
„ Genkreuſe — „ pardonnez 
» moi la vive Emotion que je vous cauſe, 
# &, puiſque vous avez de la compaſſion 
„ pour des malheurs que je me ſuis 
„ attire, accordeꝝ < moi la gtate que je 
„demande, à vous & à madame Staf- 
» ford; elle ſera probablement la der- 
» niere importunire que vous recevres 
„du malheureux Fitz- Edward. 
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» ll eſt poſſible qu on decouvre un 
jour Lady Adeline; que votre; ame 
compatiſſante & celle de votre ſenſible 
amie daignent s intèreſſer & ſon mal 
heureux ſort l Peur-ecre- la ſauverez- 
vous de ſon propre-;deſeſpoir. Cette 
action eſt digne de cœuts comme les 
votres: Comme Godolphin peut, d un 
moment a l'autre, diſpoſer de mon 
ſort, je vous ſupplie de conſerver ce 
papier; vous y trouverez mon teſta- 
ment, par lequel je laiſſe à Venfanc 
d' Adeline tout ce dont je puis diſpo- 
ſer: il aura ſuffiſamment; pour etre; 
$11 'vit, 2 lLabti de Tindigence. Mon 
frère ne fera point difficultè d'avouer 
mes diſpoſitions. C'eſt à vous & a 
votre amie que je recommande ce cher 
enfant; ſi vous vous en chargez, je 
mourrai ſans inquierude. 'Delamere 
ne s oppoſera point a ce que vous ren- 

„ diez ce ſetvice aux reſtes de ſon ami, 
„ & vous naurez pas la cruauté de lui 
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* > apprendie a deéteſter la mèmoire de 


» ſon pere. C'eſt tout ce que mes mal- 


„ heuts me permettent de faire. Adieu 
» Mademoiſelle Monbray; je ne-veux _ 
» pas vous affliger plus long temps du 
» ſpeQacle de ma douleur. Jouiſſez tou- 

» jouts du bonheur que vous merirez. 
» Adieu ma douce amie. v _ 

C toit le nom que Fitz-Edw-ard avoir 
coutume de donner a Emmeline, & il 
lui fir dans cette occaſion plus d'impreſ- 
ſion qu'a ordinaire. Le récit du Colonel 
avoit fit ſon ! imagination ſur la malheu- 
reuſe Adeline; elle &toit ſalſie de crainte 
en penſant à ce qui devoit arriver entre 
lui & Godolphin. Fitz-Edward ſe levoit 
pour s'<loigner; n'ayant pas la force de 
parler, elle fir un efforc pour le retenir. 
L'entrevue de Fitz- Edward & de Godol- 
phin eroit ce qu' Adeline redoutoit da- 
vantage, & elle ne pouvoir pas le lui 
dire; elle craignoir de trahir le ſectet 


qui lui colt confi,” T remblante & pres 
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EMMELINE 


2 elle ſaiſit ſa main, & lui 

etia : * Ecoutez · moi, Fitz- Edward; de 
grace, Ecoutez-moi un moment. N allen 
pas chez le Capitaine Godolphin, * 8 


en prie . je vous en conjure! ct 


Ne pouvant plus parler, elle veredelt 
fx main, & le regardoit fixement. Le 
Colonel admĩtant ſa douce ſenſibilitẽ, ſe 
jette à ſes genoux, & appuyant fa tete ſur 


es chaiſes qui Goienr 4 cord Felle, il 


donne un libre cours 2 ſes latmes. 


J. accepte ce papier, lui dir Emme- 


line, & je m engage a tout ce que vous 


exigez de moi, mais promettez. ...» 
En ce moment parut Croſt, qui etoit 
dertière eu; Emmeline fit un cri de 
ſurpriſe qui fit lever precipicamment Fitz. 
Ed wat d. 1 8 
Que demande · vous ici, dit - il fis- 


rement 4 Croſt? Rien du tout, lui 
reépondit-il, effrayc du ton qu'avoir pris 


le Colonel. Je voulois ſeulement ſavoir 
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des nouvelles de Mlle Monbray; mon 
intention n toit point de vous deranger«: 
Eh bien, Monſieur, je vous prie de 
vous retirer, = Oh tres - volontiers, dit 
Croſt, en tichant de ſe raſſurer. Je ſetois 
bien fache d'interrompre- une convetſa- 
tion auſſi intereſſante. Je n'avois qu'un 
compliment 4 faire à Mlle Monbray , & 


vous Foccupez a une maniere plus inte- 
reſſante. 


M. Croſt, bd rẽpondit 8 le 
Colonel, point de vos impertinens com- 
mentaires, je vous prie. Mlle rr 
eſt maicreſle de ſes actions, & elle m in⸗ 
rereſle particuliètement par Vamitie que 
j ai pour Delamere, Je me reſſentirai du 
moindre manque de reſpect que vous au- 
rez pour elle, comme d'une inſulte per- 
ſonnelle que vous m auriez faite. Si vous 
n avez plus tien à dire, ayez la bonté de 
vous retiter. 


Le ton menagan du Colond 4 


4 EMauErLiINE 

mina Croſt, qui ſavoit beaucoup mieux 
Ecrire que ſe battre, à ne pas ſe le faite 
r&peter ; & pour ne pas riſquer d'&chauf- 
fer davantage la bile du jeune Militaire 4 
il fir fort humblement la rEverence, en y 
ajoutant une eſpece de e en Fagon, | 


de ſourire. 

La paix, la paix, Ms il, mes bons 
amis; continuez votre tète Re” & je 
retourne au bal. Tour le monde ſe d ſole 

de Fabſence de Mlle Monbray, & le 
danſeur qu on lui avoit deſtine eſt piet 4 
ſe pendre de regret. | 

Vn regard d'impatience que Jl langa | 
le Colonel lui impoſa ſilence. Adieu, 
adieu, dit - il, & il diſparut. | 
Fitz- Edvard fe retournant vers Emme- 
line la vit pale & prete à tomber en foi- 

bleſſe. « Comment, Mademoiſelle Mon- 
bray , lui dit il, ſeroit-il poſſible que cer 

imbccille vous fit mprefſion : ? 
2 [la etc envoyé expres , $'Ecria Eu 
meline; ; Mate Ashwood pretend que 
; Sues malgte 


. 
10 if 
1 
i 
„ 
. 
7 
| 
l 
IS 
, ly 
f , 
# 
i 
„ TY 
1 
# 
[i Y . 
. 4 
' 1 
. F 4 
. 
fi 
' 
4 \ 
1 
/ 2 
| | 
11 
[ 
f "lf 


= : 

— — — — — 
— — — — 
— — — 


. A ˙ en I» oo A — 
— — " _— — — — 


- = Ju _= . = 
, o 


EMM I 1 IN 8. * 
walgré ines engahememg avec Delamere, 


je vous ai accorde la preference ; elſe me 
gyente depuis · qu elle oſt ici. & elle eſt 
perſugd6e que je n'at cefuſc d ètre de ſa 
partie que pour vous rece voir ſans t- 
mimte Cern can ches, lain n 
dę venir s en aſſurer {15 2 219 


Si je le croyois; dit Fitk-Edvizd * 
le tejoindrois, & je ine flatte que j je 1 | 
viendrois ale fotcer au lence. dn 


"as Nen faites rien, je vous en con- 
jute, lui repondic Emmeline. Je mem- 
barraſſe fort peu de leur facon de penſer, 


be Oro ifelt pas digne de vorre coltte. „ 


wit) 


"Mais rerournons I ce qui nous occu- 
poir. Promettez-moi de ne pas. voir Go- 
dolphin que je. Enfin promertez-moi | 
que vous reſterez huit jours 4 Tylehurſt | 
ſans tien fait&favoit A Godolphin. Apres 
ces huit jouts, ou je vous rendrai votte 
parole, ou je vous ditar les raiſons qui 
doivent vous empbchet de cherchet G- 

Partie III. C 


% 


* 
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dolphin u. & de Linſtruize, de ce il, 


ignore 51810 1 353623; it 8 of 
| Wente egtte ptotneſſe, 
ſurpris de importance quelle y metesit: 
1} ne: ſoupgonnoit point qu'elle cοο,t 
Lady Adeline; & ilcroyoit qu elle avbit 
dl autre inte ret 4 empechet cette entrovue, 
que gelui de ſon lamanize, Il. donna fa 
parole ,; qu il, ne quitteroit point Tyle- 


hurſt de hu't jours, & la ptia de ne point 
ſoufftit Vartogance de. Crolt ; mais au 


011 24d 


. de lui en ! ns poſer | dat la fer- 


1; fl 2970 5 
ets de f. n reſſentime 
820 on FO Tg <q, sg ach 9 and 


Ewmelige le pria deiſe cericer j mis 
il eroir encore f1-emp , qu 'elle ſoufftit 


qu "ul la reconluisit juſqu a la p porte, de la 9 
malſon, o il la Jui pour retourn or, 
| 
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chez lui, 
Ft ,n ziud see: e f 
Emmeline , avant de monter Samet 
chamhte, alla remettſe ſa muſiqug dans 


le ſallon; a, peine etoit elle e le 
emendit er dun Horns ua aa de 
M 31 N 
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retournant , elle vit eurer nero 
—— lui. 

„Je e ee „ lui diele, 
„que vous tien retourné au bal? 
» Non; pas encore, ma gentille Em- 
meline; je voulois vous faite avant mes 
excuſes de vous avoir derangee tantöt. 
Ah fine mouche! Qui eroiroit, à votte 
air froid & tranquille, que vous n etes 
reſtee ici que pour recevoit le charmant 
Firs Edward? Mais, mon petit ccœeur, 

vous ne pouvez pas honnttemem lui 
domiet tout, & tout tefuſet aux autres3 
vous m'accorderez bien un petit baifet ? 


+}. 
. 


Emmeline fur ſaifie d'une frayeur mor- 
telle, en le voyant approcher; elle tira 
la ſonnette avec tant * force, ee 
| brifa le fil- de- er. 
„Oh, maintenant, ſi perſonne ne 
vient, vous eres e dr * 
lemment. SF 


„Dieu men piiſevs! ebpondit/alle 
"17; 


(2 Funn . TEIN 
en criant de toutes ſes forces, Laifſez-moi; 
M. Croſt, laiſſez-moi ſortir 2 Vinſtanr, 
Elle courut auſſrtt à la porte, mais Croſt 
la barroit, & Fattendoit, les bras ouverts. 

_ 4, Ah, vous ne couriez pas tout -4 - - 
heute l Vous ne jetiez pas le moindre 
cri, quand Theureux Fitz Ed ward ẽtoit à 

vos genoux; vous pleuriez, vous ſoupi- 

riez tendrement , & vous lui lanciez des 
regards pleins de tendteſſe. Aptès ce que 

Ta al, vu, il faut bien que vous vous deter- 
miniez à payet un peu ma diſcretion. 
Allons, mon petit cœur, _— bons 
amis, 1 . 

„ accepeerois plate; Fami 4 

F aries! miſerable que vous *tes, * 
 groit avez - vous de me reteni r? 

„ Oh, tous ces abb e ſont 

reds beaux, mais ils ne m en impoſent pas, 
dit-il, en lui ſaiſiſſant les n mains, 
a a il ſerra fortement. 


* toujours plus for, & ſe de- 


* / 


En NI E 5 
batroir inutilement pout lui Ecliapper ; 
on entendit marcher- vers la porte; & 
Ciel lui donna la liberté ; elle ſortit de 
la chambre en fuyant de toutes ſes forces, 
& rencontta une des domeſtiques qui 
li dit qu'ayant entendu ſonner, elle 

Favoit cherchée dans toute la maiſon; þ 
Emmeline, fans lui repondre, courut 
juſqud a fa chambre; la fille la ſuivit 
toute effrayte, mais, m etre ſeule; 
elle Paffura qu'il ne lui &oir rien arrive, 
qu'elle toit ſeulement fatiguee de setre 
promence long: tems. Elle lui demanda un 
verre d'eau, & ticha de ſe rranquillifer 
Croft ſortit ſans ere appercu , & reparut 
a la fere, où il eur le plaiſir de _—_ 
avec Mme Ashwood, © 

.. C'croit par ſon ordre quauſſiebe aped 
le diner Croſt avoir quitté la compagnie, 
ſous prerexre de faire une commiſſion 
pour elle, mais dans le deſſein d'tpier la 
conduite d Emmeline, & la tuſſite de 
ce * avoit ſurpaſſè leurs eſpetances. 
Cz 
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gence avec le Colonel, apres I'avorrtrouve 


On ne pouvoir plus. douter de Ton intelli- 


a ſes. genoux , tandis que panchtłe fur 


lui, elle lui parlair les larmes aua yeux. 


Creft. ſe perſuadoit que cetie ſcene venoit | 
du chagrin que Fitz - Edv acd avoit de voir 
Emmeline engage à Delamère, & de 
la douleur qu'elle reſſentoit de ne plus 
pouvoir difpoſer delle meme en faveur 
du Colonel, Il connoiſſoit trop bien Fitz- 
Edward, pour croite qu'il negligeit les 
avantages que lui pre ſentoient la foibleſſe 


d'une jolie femme, & ſon ame groſſière 


ne mit point de bornes à ſes ſoupons. 

Quoique toutes les paſſions de One 
fuſſent ſubordonntes à ſon avarice, il n'a 
voit pu voir les graces do la jeune ene 
line ſans en ᷑tre touch. Il avoit ſoigneu· 
ſementcache les ſentimens quelle lui ĩnſ-. 
piroit, & ne lesautoit probablemenp ja mais 


laiſſe apercevoir, il & avoit pas efpert ci · 
rer parti de la circonſtance, & en ubtenit 


des fayeuts, en dchange de ſa di ſotet ion. 
WE 


repouſſe, bleſfa ſon amour propre, tourna 
ſes ſantimens pour ell en habje N aug - 
menta celle qu'il avoit pour celui dont 
il h croyoir ẽpriſe. Son ame lache & per- 
de; concur aulli-thr le deſſein de faire 
Kat waned of heed pare gl ar. 
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Tat beit f hovxeur . rhimmeline air i 
pour Croſt, qu elle ne pouvoir ſupporter 
Ia penſee. « de le revoir, Elle crut devoit 
cacher ſon inſolence 4 Mme Stafford, 
de peur que le reſſentiment qu'elle en 
marquetroit, nitritat contre elle Mme 
Ashwood , avec laquelle Mme Stafford 
avoit de grands menagemens 4 garder , 
relativement 4 fes intèrèts pecuniaires.. 
Nuais elle reſolut de ne plus s expoſer à le 
rencontrer avant ſon depart. Elle fit part 
le lendemain matin 4 Mme Stafford de 
a converſation quelle avoir eue avec Fitz: 
Edward. Apresy avoir long- tems reflechi, 
elles jugerent que le ſeul moyen d'empe- 
cher Fitz Edward de faire 4 Godolphin 
ſon aveu indiſcret, eroit' de lui dire la 
rencontre qu'elles avoient faite d*Adeline, 
& les arrange mens qu elles avoient pris, 
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pour la ſouſtraire aur recherches, & la 
tranquilliſer auſſi- tõt qu on lauroit titte 
du hameau on elle roit , & qu'on auroit 
pris les precautions néceſſaires pour lui 
celer fa nouvelle tetraite. Le depart ẽtoĩt 
fixe au lendemain ; Emmeline, par le 
conſeil de ſon amie, ne prit conge de per- 
ſonne 4 Woodfiels; le myſtère de ſon 
voyage Pauroit fort embarraſ{te ; elle 
craignoit la curiolite' & les queſtions de 
Fenvie; elle prẽvoyoit qu on emploieroĩt 
Croſt à la guetter, & qu il d&couvritoir: 
peut - etre Lady Adeline, malgré tous 
les ſoins qu elle ſe donnoir pour. i 
cacher.. 
Se ropeiiin FU la ** 4s ſes inten-- 

tions, elle aima mieux Sexpoſer à Ia: 
| cenſure-quelle-ne mẽritoĩt pas, qu à une 
recherche qui. Pouvoĩt dev enir fatale 2 
fa malbeureuſe- amie- Elle nemporta 
rien. Mme Stafford fe- chargea de lut. 
faire parvenit tous ſes effets. Emmeline> 
C5, 


J PENN LINE. 
promettanr de lui ectire ſouvent , & de 
revenic; la.joindre. dts que le ſort de Lady 
Adeline ſeroit fixe. Mlle Moubray fur 
levee. avar t Vamore., & elle sachemina 
ſeule vers 1a foxer. Cette precaution toit 
Jt: pour Echapper à active 
curioſitè de Croſt. Elle deſcendit donce- 
ment Feſcalier avant que les domeſtiques 
fuſſent eveilles, ouvrit la porte, & la te- 
ferma ſans bruit. Elle ſentit une ſorte de 
frayeur de ſe trouver ſeule a, milieu des 
champs 4 pareille heure :; mais ſon; inno- 
cence & ſon zèle lui rendirent-la force 
& le courage; le ſoleil vint éclairer T ho- 
. & ſes craintes $ 'Evanoulrent, | 342.3 
Dans. Tim impoſſibilité de: faire appro- 
* une voitrre; . plus d'un quatt de 
lieue de I!endroix od Adeline Etoit c- 
chee, elles ſe decidꝭrent gagner à pied 
in toute od Mme Stafford avoit fait pla- 
cer une chaiſe de poſte qu elle avoit louce 
N ville un peu cloign te. 
Lady Adeline ayant pas quitté ſa 
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chambre depuis qu elle toit enttèe au 
hameau, ſoutint avec peine la fatigue de 
eatte petite route quoique ſoutenue d'un 
cht par Emmeline, & de Faure par fa 
femme. de- chambte; elle sy rraina lente- 
ment, & nm Bmmeline eut Te _ 
de > Ja! voir aſſiſe dans la voiture. Tout 
avoit eie arrange d'; avance pour Je krant⸗ 
port de ſa domeſtique & de ſes effers;, f 
la maftreſſe de la maiſon avoit ers re- 
compenſte de manidre. 2, eg qu on püt 
9555 ter fur la d diſcrtrion; enßin les bel. es 
eu es croyatit leurs rraces aſſez ets, 
Vos pour ne pas avoir à craindre, qu aon 
tes pourſuivic , ſe ſentoient plus tran- 
quilles meſure qu elles dloignojent e 
cœut d Rmmeline ſe folicitoitd une bone 
OY Adeline: regardbiittne® | 

olle amis domme u don que la Pros 
2 lui faiſoit, en tiroĩt un fdr able | 
augure, & fe flattoit J vile wake a 
fame en ſa teur def Not,] a 
Le lendemain elles aniv f ra 
CS 


% 


* 
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ſans aucun accident. Emmelint lar 
compagne 4 rauberge, alla r aſſurer un 

logement dans un quartier tetite, & elle 
y fit conduire Adeline dans une chaiſe à 
porteur des qu'il fit aſſen obfcur . pour 
qu elle ne ciſquit point d etre teconnue. 


7 NL. 


Elle h fit f paſſer pour 1a femme d'un 
Officier Sy nde elle meme en Suiſſe, 
& elle tui donna fe nqm de Mwe de 
Sainte- Laute, ,tandis qu elle, ſous ſon pro- 
pre nom, qui Letoit deu commu, ſe me- 
Idit de tous les arrangemens qui pou- 
voient- expoſer ala 8 de leur de- 
nomination. Na | 


JUL 


Quand Mme Ackwood e is G- 
meline erat partie de Woodfields ſeule 
& myſerieuſement , & que Mme Staf- 
ford eut repondu froidement à. ſes queſ- 
tions qu'elle toit alle chez, une de ſes 
amies, dont elle ayoit fait anciennement 
la connoiſſance dans la province de Galles, 
dans les Nn lui etoient venns 
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| & que Mile Galton #yoir aps 
bunte. lui Parurent confirmẽés. 
Ctroſt mavoit pas manque desgghtes 
1 boſquer, & il parut clair 
quelle toit partie avec Fitz Edward, 
ce qui paroiſſoit expliquer le motif du 
depart, & le ſecret avec lequel il avoit 
Ere execute. Croſt fe douta que ſon inſo- 
lence l'avoit hare; mais il tacha de pers 
ſuader 4 Mme Ashwood que les prouves 
trop viſibles de fon intrigue. avec Fitz. 
Edward ne! lui avoient pas ſans doute 
permis de ſe monteet plus long temps, & 
ce fut r * en Ecrivit X. 
Oroſt lane, qui Howe 4 quelque 
temps avec Milady Montreville & ſa 
flle, èctivoĩt ſouvent 4 fon frète, & lui 
parloir- quelquefois de Delamꝭxe. Dans 
ſa derniꝭte lettre il lui mandoĩt qu il 
tEoit à Nice avec ſà mere, & qu'elle ſe; 
propoſoir de retourner 3 Londres dans 


N trois mais. W 
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patt de ſes parenz, au termè quiilsavoient - 


a fille ante, Les piciuges vente une Al 
hapee, inférleure & ſon rang une fois 


qui eacita . la mechancetè du jeune Croft 
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Delambre comme tobjours res=Eptſs 
d'Emmeline; & n'ex iſtant que par-Feſ- 
poir de epouſer, ſans oppoſition de la 


fixe. Mais Lady. Montreville &roit rou- 
jours peu diſpoſee à ſoufftir ce mariage, 
* elle deſiroit que quelqucvenement 
piir le traverſer. Croſt rendolt un compte 
fort avantageux de ſes ſuccès auptès de 
Mlle Delamère, & il &toir pet ſuadé,; 
diſoit-il que Abbo aſſea heuteux pour 
patvenir , n' importei pat quel moyen, 4 
rompre union projetie d Emmeline, il 
gigneroit les bonnes graces de Milady 

Montreville, de maniere a ſe flatcet qu ele 
ne s oppoſeroit plus à ſon mariage avec 


vaincus, ili ndtet point etbatraſſe d ob- 
retire, l indulgence de Milord, & de re- 
gagner bientht ſa can ſiance & fon a mie. 
Cette lettrł fut un nouVel· aighiton; 
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à calomnier Vinnocente- Emmeline; il ſe 
joĩgnit 4 Mme Ashwood, & aida de 
toute iſa perfidie à lui faire perdre en 
meme temps & for amant & a 5 og 
tation. 91 
Daus un conical! que Mme Abies 4 
Mille Galton & Croft tinrent enſemble, | 
les Dames jugèrent qu'il ſeroit oditux de 
ſouffrir qu'un auſſi beau gargon que De 
lamere reſtar attachè à une perſonne qui 
le-rrairoir auſſi indignement; quit} oir 
palpable depuis eres long temps qu elle 
navoit jamais eu d'amour pour lui, & 
qu on ne pouvoit alors ſe diſſimuler qu elle 
men eũt pour un autre; que ce ſetoit 
par conſe quent une ure meritoire den 
avertir Delameère. 1.4 „ 32 
Il n'y avdit point à anner que d'après 
ſa delicateſſe & fa vivacité il ne reuon- 
car ſur-le champ à une fille qu'iÞ mEpri- 
ſeroit, & que la paix ſeroit rerablie * 
ſa famille. Apres avoir couvert leuis per- 
kedes” intentions de cc volle n e 
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elles cherchèrent un expedient pour faire 
paſſer à Delamere.. cer. avis charicable.: 
Mile Galton. avoir i:aſage des lettres ano 
nymes, & on $S'en.tint y ce moyen pour 
Publier l'infidelité d' Emmeline. Croſt. 
devoit donner du poids à la. lettre, en ta- 
| contant: dans une des ſiennes à ſon frète 
Taventure d Emmeline & ſon abſence de 
Woodfields, avec tous les commentaires 
qu'il plairoit A la.m&chancere d'y ajouter. 
Quand Delamere vit Lady Montre- 
ville hors de danger, il alla de Barege: 
dans les environs de Paris, on il lan · 
guit quelque temps, dans Leſperance: 
qu Emmeline lui permertrott: de lui faire 
une viſite de deux ou trois jourss mais la 
rpouſe ſpecieuſe par laquelle elle lui: 
diſoit qu en manquanrt;a ſon engagement 
vis · d: vis de ſon pere, it Sexpoſoir que 
Milord en usât de meme, lui avoir fait; 
abandonner ſon projet, & tous les en- 
droits lui tant indifferens des qu'il fal- 
birke Upignt dbmmelins, M rejpi= 
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.gnir fa mere à Nice. Il y-eroir-tranquitle , 
tandis qu'en Angleterre tout contribuoĩt 
4 Hvoriſer les deſſeins de ceux qui deſi- 
_rolent le deracher de fa paſſion er 8 
meline. 
Vn jour apres le depart d me 
| Firz-Edward, fit une viſite a Woodfields, 
& il apprit avec le plus grand etonnemerit 
le bruſque depart d' Emmeline. Mme 
 Ashwood & Mlle Galton ſe dirent à lo- 
teille qu il avoit joue 1 e "jen 
fon role, 

Toute ha hs trait aſſembles 
"qpand il entra; Mme Stafford, qui vou · 
loit lui parler en particulier, fut embar- 
taflee de trouyet un ptetexte pour ſortir 
avec lui; cependant, comme elle ne pou- 
voit sen diſpenſer, elle brava la mechan- 
cete de fa belle- ſœur; il y a long: temps, 
dit elle au Colonel, que j ai promis de 
vous montrer deux tableaux que j ai faites 
avec, Emmeline, venez les yoir;; ils ſons 
ſous cadre dans ma chambre. JJ 
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Comme ecur / qui ttoſent; Uu ta fille 
— vu ces tableaux, ils eu- 
Trent point de prerexte' pout nete Nine 
Stafford, mais leut curioſité s agitroir vi- 
lemment. pp ane 

Je donnerois, je cr6is ; moitit de 

ma fortune _ [avoir ce 8 ne: la 

haut. 

N'y a nah pas moyen ieower 4 
. Croſt, dont la baſſeſſe eroit tou- 
jours diſpoſde à ſervir fa aan ou 

celle d'une autre? 

„Oui, dit Mme Adewebd; s Ton 
pouvoir entrer ſans Etre' apercu, dans 
le cabinet attenant la chambre où ils 
ſont en conference ; & fi les nourrices 
& les enfans ne ſont pas dans leur 
chambre, rien ne e ug we que ay 
parvenit pat la. 

Elles ſont W maman, je 16d | 
en rẽpond, dit Mlle Ashwood, car je les 
ai vues gagnet le bois apres le dejeimer, 

Oh, _— Econter , mamun, je vous en 


| 
| 
' 
| 


[ 
| 
| 
| 
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AR * 
pris, qe meurs d'envie r Sr que. 
ma tante dit vce raſt Colonel. 

» NE Ole Ns wah pas 
vous que j'y enverrai; mais voyons donc, 


Croſt, croyez · vous uo vous n 7 
reuſſit? 


= Parbleu e 5 ce ne 4 
sürement pas ma faute ſi j je n'y reuſlis pas. 
II ſeroit delicicux d'avoir ce joli petit 
come à fan e a Delamète fut ſon hypo- 
crite Dulcince. Ma foi je vais tiſquer le 
paquet. 

Mme Ashwood ka ayant montre le 
chemin, il monta doucement ſur le bout © 
du pied, & ſe gliſſant dans le cabinet, 
qui noi ſpare que par une cloiſon ds 
la chambre ot éroit Mme Stafford, il 
prera une n arentive 1 ce qui e 
diſoĩt. 
| Cependant ce comme lu fenttre pres a 
laquelle Mme Stafford & le Colonel sen- 
tretenoient, eteit 4 Tautre bout de la 
chambre „en face de la cloiſon od Croſt 
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ctoit aux écoutes, & qu ils parloient” à 

vbix baſſe, leſpion ne put attrapet que 

des morceaux de phraſes decouſues. te. 
I entendit dire à Mme Stafford: » Ne 

pouvoir demeuter plus long tems cache... 

& le ſera par cet expedient probable- 


ment toujours... Je prendrai ſoin moi- 
meme de enfant. 


De Fitz-Ed ward il n Net que des. 
ſons inarticules ; il ſembloit que ſon Emo» 
tion affoibliſfoir {a voix. Mais il remer- 
cioit Mme Stafford, & ſembloit ſe 2 
a de ſon mallieur. 


ih 


| 9 pronon;a les derniers mots avec av 
de force, & Croſt n'en. perdit rien 

„Rien, diſoit-il, n'efacera jamais ond 
eſtimable amie; la vive & profonde im- 
| preſſion que la reconnoiſlance a graveedans 
| mon cœur. Continuez vos bontes. je vous 
| en conjure, a des perſonnes qui me ſont {i 
| 

| 


cheres , & pardonnez- moi. tout 'embar+ 
ras que je vous ai cauſmwe. 


EMMELING , 
Le Colonel ſortit precipiramment de 


la maiſon. „& Mme Stafford reſta quel- 


ques inſtans comme pour ſe remettre de 


ſon Emotion, & rentra dans la falle. 


Croſt qui croyoit en ſavoir aſſen, quoi- 
qu'il et deſirè tout entendre, $'evada 
dans le jardin od Mme Ash wood & Mlle 


Galton étant venues le joindre, il leur 


fit le detail de tout ce quiil avoit entendu, 
& elles neurent plus de doute ſut le 
motif du depart precipite d'Emmeline. 

Er peut Cre des ames moins veni- 
meuſes & moins ſuſceptibles de Fodieux 
ſentiment de Venvie, auroiept-elles concu 
des ſoupcons ſur l'innocence d Emmeline, 
d'après la rencontre qu avoit fait Croft 


dans le boſquet , & le depart myſterieus 
de Mlle Mowbrai. Mais telle étoit im- 


patience avec laquelle Mme Ash wood 
ſouffroit la ſuperiotite du mérite chez 


celles de ſon ſexe, & la jouiſſance que _ 
Mlle Galton prenoit à le diffamet; que 


quand aucunes des circonſtances trom- 


| 
| 
| 


1 
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peuſes qui ſe reuniſſoient contre Emme: 
live, pe ſe ſetoient tencontrtes, elles 
n'en auroient pas moĩus travaillẽ à dechi 
rer {a tẽputation, & peut &cre avec le 
meme ſucces; cat quoique l' innocence 


conſole elle eſt le plus ſouvent d'un 


faible & neee cuntre les atta- 
ques de la perfidie. +235 0191: st) 

Tandis que le Tawaprirat triomphoit 
de ſes decouyertes., & m<ditorrt la piece 
qdeloquence qui devoit conſumer la ruine 
d' Emmeline, Ficz-Edward', 4 qui Mme 
Stafford avoit fait jurer, avant de lui 


rien dite, qu'il ſe contenteroit de ce 


quelle jugetoit 4 propos de lui confier , 


fur ſoulage d'un cruel fardeau, en appre- 


nant. que Lady Adeline toit avec des 


amies & ne manquoit de rien. Mais il 


coir. encore: eruellement affligeè du de ſeſ- 
poit auquel Mme Stafford lui dit que lin- 
fortune Lady s abandonnoit. Elle ne lui 
avoua; *. qu Emmeline fut avec elle, 

mais il ven dee Au reſte Mme Stafford | 
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lui proteſta que sil faiſoit la moindre 


1 


tentative pour decouvrir ' retraite de 
Lady: Adeline , ouꝰ perſiſtoit à voir ſon 
frere, elle abandonneroit auſſi rdr la con- 
duite dune affaire qui deviendroit ĩtremẽ- 
4 par ſan imptud enge. 
Ye 6 AM 

11 I! hf ze 161 ra fur fon kenneur , qu 11 de 
feroit aucune demarche ſans len preve-. 
nir, & il refta 4 Tylchürſt, ſequeſtre de. 


tout Punivers, & dans I attente de recevoir 


des nouvelles d Adeline pat Mme Stsf- 
ford. go. Tus Te 


- by, - : oF Wy =? 
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Delamère tbujours a Nice avec * 
Mongreville;,, y (toit ronge de chagrins- 
dun, ute: #ſpecer, Les jours & les ſe- 
maines lui paroiſſoient d'une longauzur in- 
ſupportahle, & les ſix mois qu il avoir 
encore. paſſer, avant de rejoindre ſa 
chere Emmeline . 16i-paroiſſoient ' un 
ſecle,; I rachoir de ſupporter ſes peine 
avec eee N il TI la __ 
amtes i 60 
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. La. preſente vous et ccrite par un 


ami ſincere de votre illuſte & digne 


v. famille. Son deſſein eſt de vous ſetvir 


„& de wr e eee Mille” | 


5 Mowbrai, qui + Far, une ingratitudg 1 


» digne de Thonneur 199 vous | lat 1819 


1 pate, - eſt en liaiſon f intime avec un 


v autre que vous. * 


Elle vient de quiteer Woodfeldspout, q 
» Te cacher 4 rous les yeux , & Mme . 
„ Stafford a ſeule ſon ſecrer. Vous pou- 
„ vez vous imaginer quelles ſont les 
” raiſon qui la forcent à ſe cacher, elles 


na ſont sürement pas honorables pout 


„ elle. 2 (14 Þ 31910810167 1141 een 

Les frequemes Wines due le Colo- 
„nel lui rendoit 4 Woodfields anrsient ' 
» du laven'rendre'le ſejour ſupportable; 2 
„ mais elle a probablement des raiſons 
» pout prendre un domicile particulier; 
s cependant je ne l. Arme point, parco 
» que 
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que je wen ſuis pas süt. Le Colonel 
» eſt ſans doute un homme fort agrea- 
ble; mais ſon amitic pour vous eſt un 
„peu Equivoque ; comme je connois 
fort l'un & l'autre de ceux dont il elt 
„ queſtion dans cette lettre, vous devez 
* etre sur que je mai d' autre motif que 
» de faite le bien, & d'empècher un 
a jeune homme de votre mérite d'#tre 
» la dupe de la plus ſaga r 
Je ſais," © - . 


"Monſieur, ro. 

2 Lovdres, Juille 5 lez 22, ew! RE; . 
A la lecture de cette infame lune, ls 
colère & la douleur ſaiſirent lame vio- 
lente & ſenſible de Delamtre; mais quand 
le trouble de ſes dees tut un peuclairciz 
il la tegardacoramie un artifice de {a mere, 
pour rompre un matiage pour lequel elle 
conſervoir roujoursla meme antipathie. 
tne daun eint que les Croſt neuſſent 

Partie III. 0 
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ere-les Ext cuteurs de ce liche deſſein, 
il ſe propaſoit de leut en e6moigner 3 
reſſentiment d une maniere qui les degou- 
tät de ſe melet de ſes affaites. Ce fut le 
ſentiment auquel imagination de Dela» 
mere ſe fixa 3 le calme rentra dans ſon 
ame; il wepriſa cette perſidie obſcure, 
& ſe promit de sen venget en tedou- 
blant d'amour pour ſon Emmeline. 
Il rentra d'un air aſſez tranquille chez 
Milady Montreville; elle toit avec Mlle 
Delamere occupce à lire des letttes d An · 
gleterre qu'elle venoit de recevoir. Sa 
mere lui demanda ce qu'il avoit appris 
de nouveau dans la ſienne. Croſt entra 
dans ce moment, & avec ſon air patelin 
sinforma de la ſante de Milord Mon- 
treville & de tous ceux qui Ecrivoient 
ordinaitement a Milady, Elle repondit 
2 ſes queſtions, & lui demanda Sil y 
avoit quelque choſe d'intereſſant dans les 
e avoit regues. 
N Cells de mon pere, di Croſt » ne 


i Amn 
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eontient gueres qu'un ordre de lui faire 
Vachat de quelques vins; il me fait 4 ſow 
ordinaire un derail très · circonſtancie des 
precautions que je dois prendre pour les 
lui faire patvenir intacts; mais il ajoute 
qu il auta indiſpenſablement beſoin de 
moi au 20 de Septembre. » Il fit un gros 
ſoupir , & regarda tendrement Mlle De- 
lamète. 


Je mai regu que deux lettres, & h 
ſeconde eſt de mon frere. 


Eh bien, que dit. il de bon, votre frere? 


Rien que du commerage, repondir 
Croſt d'un ton d'indifference, & peu 
ſuſceptible de vous amuſer. 


Pourquoi donc, dit Milady? vous  fa- 
vez que j aime les nouvelles telles qu elles 
ſoient. | 3 * 

Mon frere a paſſe quelque temps chez 
Mme Stafford a Woodfields, & vous n 7 
connoiſlez surement perſonne. 


A Woodfields, Monſieur, dit vives 
D 2 
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ment Delamere, a Woodfields l... Er 
queſt-ce qu'il y a a Woodſields? 
Je ne me le rappelle pas bien, conti- 
nua Croſt, toujours negligemment ;* je 
crois que j'ai {a lettte dang ma porn, i 
& il Fen tira, | +» 

Laiſſez- nous Id, Croſt, dit Mlle De- 
1 : 

Je viens de paſſer un mois tts agrea- 
„ blement a Woodfields en tres- nom- 
„ breuſe compagnie. Pendant le ſéjour 
„ que j'y ai fair M. Conway a donne un 
» bal & une fete 4 Voccaſion de la majo- 
» ritẽ de ſon fils; elle etoit charmante & 


„ on ne peut pas mieux ordonnee, La 


» danſe s eſt trouvee compoſce de qua- 
„ rante femmes toutes tres - jolies; & 
» tout le monde eſt convenu que Mlle 
„ Mowbray auroit eu la pomme ſi elle y 
= avoit paru; mais malheureuſement 
@ elle n'y vint pas; elle eſt partie de 


„ Woodfields peu de jours apres. » 
La figure de Delamere s enflamma, & 


* 
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Colt, qui ſembloit parcourir fa lettre 
pour trouve: quelqu autre ed ee con- of 
tinua en ſouriant. 2 
„»Le Public mg marie 4 Mme Ash- 
» wood; je ſouhaite qu'il diſe la verite ; 
„d quelques auttes egards il fait courir 
» des bruits que je crois mal fondes, & 
„je ne me permettrois pas, pat cette 
» raiſon, de les faire circuler.... » | 

Tout le reſte, dit Croſt en remet - 
tant la lettre dans ſa poche, eſt relatif aux 
achats que je dois faire a mon pere & a 
des affaires de famille. 

Delamere malgre ſes foupgons ſar les 
Croſt ne put Ecouter ſans Emotion une 
lecture qui ſembloit s accorder avec la 
lettre anonyme qu'il avoir recue. Ses 
craintes ſe renouvelerent , & il ſortit de 
la chambre dans la plus violente agitation. 

La mèfiance & la jalouſie ſemees adroi- 
tement ne pouvoient manquer de pren- 
dre racine dans une ame auſſi impetueuſe - 


que ſenſible. Il relut fa lettre anonyme, 
D 3 
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& en fi la comparaiſon avec ce qu'il ve- 

noit d'entendre, & que Croſt ne ſem · 
bloit avoir communique que par haſard. 
Il examinoit avec frayeur les dates & les 
circonſtances, & ſon cur voulant ſe re - 


W poſer ſur un eſpoir, cherchoit 4 croire que 


c etoit un plan de fauſſetè concertè entre 
ſa mere & les Croſt. 
Tantor rempli d'indignation contre un 
complot ſi noir, & tantòt ſaiſi de Thor- 
reut que lui donnoit la petſidie d Emme- 
line, ſon i imagination bouillante lui otoir 
Tuſage de la raiſon; mais ſe rappelanr 
dans combien d'erreurs ſa perulance l'a- 
voit precipite, combien de fois elle avoir 
manque lai faire perdre ce qu'il avoit de 
plus cher, il tächa de fe calmer & ſup- 
porter ſon inquiétude fans le trahir juſ- 
qu'a Parrivte du courier ſuivant. Il eſpe- 
roit recevoir une lettre d'Emmeline elle- - 
meme qui detruiroit ſes doutes, & il ſe 
promettoit toujours de punir ſevèrement 
les Croft s'ils ſe ttouvoient meles dans 
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cette afſteuſe calomnie. Quand les lettres 


artiySrenr, il en. trouva une q Emmeline, 


& il vola dans ſa chambte; on il rompit 
le cachet d'une main tremblante. 
Il la trouva tourte & froide; elle lui 
apptenoit a. la fin quelle alloit paſler 
quelques ſemaines à Bath avec une ame 3 
elle ne ſavoit où elle legen, & elle 
Fengageoit à ne pas lui Ecrice quelle ne 
füt de retour a Woodfields. | 
Elle allot à Bath dans le mois de Juin, 
avec une amie qu'elle ne connoiſſoit pas 
elle quittoit bruſquement fa bien - aimèe 
Mme Stafford; elle vouloit éviter ſes 
lettres, & lui faite un ſectet de ſa de- 
meure. Toutes ces circonſtances concou- 
rotent' a lui perſuader que fa conduite 
eaveloppoit un myſtere, & la lettre ano- 
nyme ne ſembloit que way bien lex- 
pliquer. 

Depuis que Delamere Pavoir recue, 
fon ame avoit été la proie d'agitations 
violentes qu i avoir rache d'y concentrer. 


D 4 
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La lettre d Emmeling mit le feu aus com- 
buſtibles dont elle ẽtoit remplie, & en- 


tralna I exploſion de lin a AN 
catactère. 


Dans le delire de ſa en F krappoir 
du pied contre le plancher, & de fa 


tete far les lambris. Millefleurs accourut 


au bruit qu'il faiſoit dans la chambre de 
fon maſtre. Delamere le ſaiſiſſant par le 
col, & le ſecouant avec violence, lui de- 


manda d'une voix terrible fi tes pitoters | 
etoĩent charges. 244 3743 117 


"Eh! ch! Monſie eur, "OE Ecria a Millefleurs 


qu'il etrangloit, que 'voulez-yous faire de 
vos piſtolers? 


„Te briller peut· ktre la cervelle 2 
maudir imbecille , lui dit Delamere , en 
le jetant loin de lui avec imperuoſire, II 
prit avidement ſes piſtolets, & pouſſant 
rudement Millefleurs pteſque hors de la 
chambte, il les lui donna en lui ordon- 
nant de les netioyer & de les charger z il 


'& A 
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sehferma dans fa chambre, & do 3 
ſurſon lit. ö 

Loin de ſe rappolet ha reſolutions qu'il 
avoit priſe ſincèrement de ne plus ſe li- 
vrer à ſes tranſpotts exttavagans, fon imas/ 
gination cherchoit avidement tout ce qui 
pouvoit en juſtifier lex ces. 

Il ſe ſouvenoit qu Emmeline lui avoit 
expreſſẽment defendu de paroſtre en An- 
gleterre; quoiqu il ne demandãt à la voir 
que pendant quelques heures. Il ſe pei- 
gnoit ſa longne & invincible froideur'y/ 
ſon obſtination à tenir une promeſſe qu elle 
pouvoit ne pas faire, & oubliant toutes 
les preuves qu il avoit cru apercevoir de 
ſon attachement pour lui; il S exageroit les 
indices de ſon indiffètencè, & les traduiſoit 
en ſignes d'averſion.” | b, n el 3268 

Quoiqu il ne pur pas fe diſſimuler que 
Fitz Edward! avoit aidea Femparet q Em- 
meline, & que dans toutes les octaſions 1 
avoit cherche d le ſerviauprès helle, ce 
fourenir ne drr, 


Sil 4. li air 292 R;; il 
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en ᷑toit amoureux. Il connoiſſoit afſez le 
Colonel pout le croire capable de dẽshono- 
ret la maĩtreſſe ou meme la femme de ſon 

ami. Il donnoit la tortureà ſon imagination 

pout raſſembler des circonſtances ausquel- 
les il navoit fait aucune attention, & qui 
lui ſembloient aider alors à laconviction de 
leur intelligence. Le ſoir qu'il avoit em- 
mene Emmeline de Clapham, Fitz Ed- 
ward s'y- Etoit trouve , quoique ſon pere 

& lui fuſſent alles 4 differentes fois chez 

lui, ſans pouvoir le trouver, ou ſavoir de 
ſes gens od on poutroit le trouver. Preſque 
toutes les lettres qu'il en avoit recues 

ttoient datées de Tylehurſt où il étoit 
clair qu'il paſſoir la plus grande partie 
de ſon temps. Fitz- Edward qui aimoit 
tant la ſociere , qui en toit fi recherche, 

s enfermoit dans une maiſon de cam- 

pagne, &loignè de toutes ſes connoiſſances. 
A quoi pouvoir attribuet un fi ſingulier 

changement, ſi ce n toit 1 ſa 2 


bon pour Emmeline? 
Irritè par ces 3 9 F Pp Im | 
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a tourmens affreux de la jalouſte dont 
4a violence fut 6pale à celle de ſon amour 
& de ſa fierté, & elle lui parut dau. 
tant plus inſupportable qu elle lui ẽtoit 
anconnue. Il ne Vavoit jamais ſentle que 
ptndant un zinſtant, lorſquil aveit ima 
gine que Fjre-Edward. étoit parti aver 
elle de Swanfea. Elkerton & Rochely lui 
avoient touſours paru trop meptiſables 
pour lui donner de Finquierade, quoi qui 
en elit fait patoitte & Emmeline. 
La nuit apptochoit „& la futeut de 
Delameère ne ſe calmoit pas. 1)- refolur 
de quittet Nice le lendemain matin, 
pour ne pas laifſer jouir fa mere & Croft 
du ſpectacle de fa douleur, & ne pas 
tes voir triompher de la perfidie qu las 
Wert Emmeli neee. 
Lady Montreville & fa fille etoĩent 
Werne quand les lettres arriverenr 3 il 
craignit que Milleflears ne leur rendit 
compte à leur retour de la frenefie of 
il avoit trouye ſon maitre; & qu'elles 
D 6 | 
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ne devinaſſent ce qui Vayoiccauſtes Se 
jerant en bas de ſon lit . ib appela e 
Pauxre diable qui trembloit encore de 
1 peur qu il lui avoit faite, Il appto- 
cha lentement de la table! n de 
laquelle ſon maitre ctoit t aſſis , 
cheveux hesiſſas „es yeux en fen s 
ie les levres pales & palpitantes. þ.oll-. 
\ , 1») Approchs, ici „ lui <xiae-l. a 
FF mettoye & charge mes piſtolets? 
| Monſieut, jy. travaillois, Whigs Ma” 
| | als ſont - - * (0/430? 14s nun 8. 
e oltron- inbeeille de quoi ati 
peur? Souvenez : vous, M. Millefleurs ) 
de ce que je vais vous dite; j ai queh 
que choſe dans la tete qui me toutmente: 
| je partirai, dici demain pour quelques 
jours, & peut- etre 4rai-je en Angleterre. 
Ma mere doit Fignoter, & ne ſavoir N 
que ce que je jugerai 4 propos de lui 
by dire, Si vous aimez la vie,, que vous 
me paroiſſez avoir grand · peut de perdre, 
BY, ne vous Glhappe un ni 


C} 
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de ce que vous] avez vu aujourdhui . 


ni de mes; intentions; pour. demain, . 


Allez, faire mon. porte-manteau , . & 
merrez mes piſtolets en ordre; il eſt inu- 


* * * 


tile de rien dire 4, David avant demain; 
, partiral, a. cheval & vous une 
ous; deux. } 246: aeg dne ts 
ju notes que la mad indic- | 
cxdtion vous perdra; vous me connoiſlez : *\ 
allez ; K Exccurez ponctuellement mes 
otdres v, We 10 19 21h 1661 une 5 
es yeux & la voix de Delameère aug- 
mentoient la frayeut du pauvre Mille- 
geuxs. Son maitre le ting, ccupé a faire 
les, preparatifs de ſon voyage, juſqu'a ce 
que Milady, fur rentree dans ſon appate, | 
tement, Il fit un effort inutile Pour cachet 
pendant le ſouper, la dquleur, qui le des 
chiral y tiouxa, outre Feternel Croſt, 
deux Anglois & un jeune Frangois de 
qualité avec ſa ſœur, vifs & enjouẽs 
comme la plupart des Frangoisz ils ſou- 
tinrent ts. agreablement la converſation, 
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avec Mlle Delamère & les deut Anglois. 
Delamtere ne parloit point; il avoit les 
yeux égarés, le viſage en feu, & il laiſ- 
foir Echapper des foupirs involontaires. 

Lady Montreville le vit avec frayeur; 
Vous ſouffrez , Frederic, lui dit- elle. 

» Je ne me porte pas bien; Fai eu 
toute la joarnte un mal de tee violent. 
„Mal aa tete, dit Milady, bour- 
quoi mallez- vous pas vous coucher? 

5 Non. je ſuis mieux levé; depuis 
que la 1 halebf elt diminute” je ſouffre 
beaucoup moins; je vais me ptomener 
au clair de la lune, & je reviendrai dans 
an inſtant. Dentin continua: t · il, de- 
main je partitaĩ pour un mois, que je paſ- 
ſeraĩ dans le Nord de la France ; je ne 
puis ſupporter la brüilante atmoſpheère de 
ce pays . Il ſottit en priant la compa- 
bie de ne point faire attention à lui. 

„Mon bon Croft, dit Milady, ſui- 
ver Frederic , je vous prie, il me fait 
une peur mortelle ; il eſt certainement 


EM MEI IN E. n 


tres · incommodẽ. Croſt heſita un mo- 
ment, ne ſe ſougiant pas de s expoſer 
à la mauvaiſe humeur de Delamere ; ce- 
pendant Milady Fen ayant encore prié, 
il ne voulut pas laiſſer voir fa crainte; il 
fit ſemblant de le ſuivre, & la compa- 
gnie voyant I'inquierude de Milady, ſe 
retinas... . 
Croſt Fen alloit 88 4 es pen 
empreſſe de rejoindre Delamere, qui le 
traitoĩt toujours avec froideur & ſouyent 
avec durere; mais il ctoit bien loin de 
Tatteindte. Delamère en ſottant de la 
maiſon avoir couru juſquà ce qu'il füt 
fort eloigne de la rue od demeuroit fa 
mere; il étoit entre dans les champs , 
& Feroit jere ſur un gazon on il s occu- 
pou de {a perfide Emmeline. 
Emmeline & Firz-Edward partirent en- 
ſemble! La maitreſſe que ſon cœur ado- 
roit! Lami qui avoit toute {a confiance! 
Ces cruelles penſces auxquelles ſon ima- 
| * brulante ajoutoit habilement 
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tout ce qui pouvoit aiguiſer ſa douleut, 
paroiſſoĩent avoir bleſſè ſon cerveau. Ih. 
pouſſoit de profonds gemiſſemens, mau - 


diſſoit ſon exiſtence, & dans n | 
de ſon dꝭſeſpoir il ſembloic-refolu de: 
fecouer 'indigne paſſion qui wn i | 


4 


cruellement ſon ccurn. by einn 


Aux tranſports de cette frenẽſie ſuecẽda 
un calme encore plus effrayant. Il fioit 
la lune qui dardoir ſur Jui , ſans ſavoir « ce 
qu'il regardoit, Sa relpiration toit diffi- 
cile & entrecoupèe „il, ſe tordoit les 
mains, & il n avoit plus la force der- 


primer par ſes plaintes , le rourment qui 


lui toit toutes les facultẽs. 
911 


_ ifFandis qu'il cont, dans cette E 


reuſe ſituation, le petit chien de ſa mere, 


qu'il avoit aimè depuis ſon enfance, vint 
2 lui & lui lecha le vilage & les mains; 


Les careſſes de ce petit animal, firent 


paſſer dans ſon cœut une impreſſion donr 
la douceur, (trangère à celle qui labſor: 


4 


— 
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boit, lui ft yerſer un torrent de larmes. 


Felix, * en fanglorranr, mon 
pauvre Felix » 1 n eb nnd 5 


Le chien rejoui de P attention n qu il pa- 
ꝛoiſſoit lui donner, coutoit autour de 
lai en aboyarit , & Mile Delamère 4 
qui Croſt donnoit le bras, vint 4 pas 
precipires joindre ſon fete 


Eh mon Dieu! dit. elle, en jetant un 
un cri; Frederic que faites-vous ici ? 
M. Croſt vous cherche depuis deuxheures, 
& fans'le chien nous ne vous aurions ja- 
mais trouve. M. Croſt eſt revenu deux 


fols fans avoir pu yous decouvrir. 

NM. Croſt peut sen retourner pour la 
troiſiẽme, dit Delamere , & &viter dore- 
navant des peines dont je le diſpenſe. 

„ Mais vous reviendrez avec nous, 
mon frere ; sutrement vous mi a. 
la maiſon. ] 

2 Quand bon me fomblera, Lady Magn: 
rreyille ne doit point avoir d inquiẽtude 
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ſur mon eompre 3 we ſe ne pee; t 
ni guerre: ni ſuivi, & je ne veux _ 
ſur- tout de gouverneur. * 
II les quitta & tourna ſes pas dun 
autre core, Sa ſœur ne pouvant tien ga-, 
er ſur lui, vint en rendte compte a 
Cs: mais Delamere ayant pris un 
| chemin different , fur a la maiſon aaſſi- 
RM tor qu elle. J 
| Lady Montteville avoit fat 383 
de queſtions 2 Millefleurs fur Verar de 
ſon maitre. Le malkeureux ſe trouvoir 
fort embarraſſe; il trembla & ſe coupa 
ſi ſouvent, qu it augmenta la terreur de 
Milady, & qu'elle fit retourner Croſt 
une feconde fois, apres avoir mis tous 
ſes domeſtiques fre des chemins diffe- 
rens à la quere de ſon fils. Croſt crant 
revenu une ſeconde fois fans l'avoir de- 
= convert, Mlle Delamere y alla elle meme 
= avec Croſt , & le chien Vayant ſuivie, il 
1« conduiſit à l'endroit oli etoir ſon frere, 
1 Avant leur retour, la fray eur avoit agite , 
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fi Abella Mila, qu'elle fut menacèe 
d'un acces de eonvulſion, & le retout 
de ſon fils la rappela difficilement à elle- 
meme. Quoique rouche de Ietat ou la 
tendreſſe pour lui avoit manque de la re- 
plonger; il lui proteſta qu'il n'avoit au- 
ean mal, aucun chagrin, que fon in- 
commodite étoit ſeulement cauſée par 
la grande chaleur , & qu'il ſeroir patfai- 
tement gueri en revenant de la tournee 
qu'il fe ptopoſoit de faite. Quand elle 
fut un peu tranquilliſce, il ſe retira. 
Milady appela ſon conſeiller Croſt pout 
conſulter ſi elle devoit laiſſer partir fon 
fils dans la diſpoſition d eſptit ou il paroiſ- 
ſoit. Croſt lui conſeilla de lui donner 
la liberté. Il ne doutoit pas que la lettre 
annonyme neut cauſe tout ce deſordre, . 
& il etoit perſuade que Delamere allot 
en Angleterre ; mais il ſavoit que fon 
frere & ſes afſocies avoient tout prepare 
pour conſommer la reuflire de leur projet, 
en cas qu'il arrivat , & Croſt Vaince de» 
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ſiroit fort l'abſence de Delamere , relati- 
vement à ſes affaires particulières. II fit 
ſentir à Milady que ſon oppoſition ne fe- 
roit qu' irriter ſon fils, & qu'il n'en par- 
tiroit pas moins. Delamere partit le 
lendemain, ſans obſtacle de la part 
de ſa e mais il ne ſavoĩt encore 
ou il ne a e p 
Quand le ruſeCroſt en fut Adbarraſſ ; 
* i ſe conduifit avec tant d'adreſle , que 
| Mile Delameère oubliant Porgueil de ſon” 
ſang, ſarepugnanceaepouſer un membre 
des communes, & tous ſes autres ſcru- 
|  pules, conſentit à lëpouſer ſecrettement. 
| Un jeune Eccleéſiaſtique Anglois, ami 
= de Croſt, & arrive, à ce qu'il diſoit, 
par haſard 4 Nice, fir la :ceremonie, & 
ſon ami prit ſoin qu'il n'y manquar rien 
de ce qui pouron Pautoriſer 4 reclamer- 
ſa femme a ſon arrive en Angleterre, q 
Emmeline &roir depuis un mois à Batk, 
K elle n'avoit point écrit 4 Delamère. 
Elle n'avoit coutume de lui Ecrire que 


\ 
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| tous les fix: ſemaines ou les. deux mois; 
& elle n/avoit- point de raiſon de multi- 
plier {a correſpondance. Loin de croite 
que ſon voyage a. Bath pùt lui donner 
de Vinquierude, elle ne lui en avoit pas 
fait myſtere. Elle ne ſe doutoit pas qu'il 
fur jaloux de Fitz - Edward. Quoique con- 
vaincue par les propos de Mme Ashwood 


& par la conduite du jeune Croſt, de la - 


mauvaiſe opinion qu' ils avoient d'elle; 
elle ne les avoit pas fuppoſes capables 
de la calomnier aupres de Delamère. Elle 
ne connoiſſoit point les difterens motifs 
que toute la famille des Croſt, lice depuis 
peu étroitement avec Mme Ashwood: ; 
avoit de repandre hiſtoire - ſcandaleuſe 


gqu'' ils avoient inventee enſemble. 


+ Uniquement occupee de Lady Ade- 
line, elle ignoroit la douleur-qui dechi- 
roit le malheureux Delamere. Elle voyoit 
avec chagrin: que ſon amie s affoibliſſoit 
tous les jours, & que les rẽflexions lu- 
gubres dont elle fatiguoit ſans ceſle ſon 


— ee ae nd — — 
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diſſimuler ſes inquierudes ; de paroirre 
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imagination, abſorboient toutes ſes fa- 


cultes, & lui cauſoient des alterations 
d'eſprit. Dans ces triſtes inſtans, elle 


conſervoit ſa douceur ; elle toit toujours 


aimable & intereſſante. Comme ils du- 
roienr peu & qu'ilsn'trotent pas frẽquens, 


Emmeline attribuoit ces ſympromes alar- | 


mans aux opiates que le Medecin avoir 
ordonnẽs à Lady Adeline pour lui pro- 
curer un peu de ſommeil. | 

Cependant ſon imagination ẽtoit tour- 


mente par les craintes de Lavenir; fa 
malheureuſe amie pouvoit perir, ou perdre 


tout · a · fait la raiſon. Elle rachoit de lui 
gaie , & de diſtraire la melancolie d' A- 


deline par les charmes de ſa converſa- 


tion, tandis qu'elle Pobſervoit avec une 


hee: L ſenſibilit de fon 


cœur Pavoit ſeule engagee4 entreprendre 
cette tiche penible ; & ce ſentiment eſti- 


mable lui en fir ſupporter avec Courage 


1 — & les travaux. 
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Elle auroit deſire que Godolphin , qui 
—— Angleterre, füt in- 
forms du rriſte erat de ſa ſœur, Elle 
eſſaya de perſuader 3 Adeline que fon 
frète, dont on vantoit la douceur & la 
ſenſibilite, oublieroit fa faute be ne ver- 
roit que ſa douleur. | 
| Mais la ſeule idee de cette gs 
entrevue bleſſa ſi cruellement Adeline 
que Mlle Mowbray n oſa plas lui en pat- 
ler; elle fut force d attendre le moment 
qui la conduiroir peut · tre dans la tombe, 
ot ſon repenrir lui faiſoit deſiver denſe- 
velit a foibleſſe,- + - - #24 
Quand le moment dens arriva, les 
etaintes d Emmeline furent au deſſus de 
toute expreſſion. On peindroit auſſi dif- 
ficilement les emotions de joie & de 
piri6 que lui inſpire la vue de Venfant in- 
fortune dont elle deſiroit & W 
8 la naiſſance. | 
Juſqu'alors Lady Adeline . mou 
tir; elle vit ſon enfant, & la vie lui de- 


voit alſue-que. je trouverois ici Lady 
Adeline Trelawny, Le nom de Trelawny, 
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vint chete. Eneouragèe par l eſperancè Hue 
lui donnoient les Médecins, ſoutenue par 


la tendre amitié d Emmeline & Vimpe- 


'rieux inſtinct de l'amour maternel, elle 


conſentit à tout ce qui Py retablir 
Denne 


Emmeline la Dunn avec. e 


tion ordinaire, & depuis trois jours les 
_ eſperances alloient en augmentant. Le 


troiſid me, ſur la ſin du jour, Adeline jouiſ- 


ſoit d'un ſommeil tranquille, & la fidelle 
Emmeline &toit à cöté de ſon lit; elle 
entendit du bruit dans la premiere cham- 
bre; & comme elle ſe levoit pour It faire 


ceſſer, elle vit entrer precipitamment 


dans celle op elle ᷑toit un jeune homme 


qui lui croit inconnu; en N 


ill fit un mouvement de Sen dre 


Pardon, Madame, lui dit. il, on wa- 


pronounce à haute voix, eyeilla Adeline; 


ele tixa ſon rideau ; mais # duelle fur fa 


frayeur | 


* 
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frayeut en apercevant l'étranger! Oh, 


mon frere, mon frère William, $ecria- - 


t-elle, en tetombant ſur ſon oreillet ſans 
appareuce.de'vie! 

M. Godolphin , vElangant vers + alle, 
prit la main glacte qui avoit ouvert le 
rideau, & fe jetant à genoux auprès 


d'elle : Adeline, ma chere ſœur, ma 


chère Adeline, -qu'avez-yous ? Pourquoi 
tes · vous effrayee par la preſence d'un 
frere qui vous aime tendrement? Emme- 
line, dont la ſurpriſe que lui avoir cau- 
Kee Varrivee.de Godolphin avoit aide d la 
frayeur que lui donnoit letat d Adeline, 
Eroit ſortie pour appeler du ſecours. 
„ Vous avez aſſaſſine votre ſeut, 
Monſient, lui dit- elle en rentrant; votre 
vue lui a cauſe une revolution dont elle 


2 an ' . 
ien ai peur, dit machinalement Go- 
dolphin, avec Lair egarez ne Haurois- je 


de recherches que pour lui donner la 
Partie III. E 


donc trouvee après tant d' inquiẽtudes && 
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mort ! Mais peut · tre, ajouta- t- il apres 
un moment de ſilence, pendant lequel 
Emmeline & la nourrice baſſinoient les 
tempes & les mains de la mourante, 
peut · etre elle reviendra ; envoyez cher- 
cher un Medecin, courez y. . . Non, j Jy 
cours moi-meme. 

ll ſortoit precipiramment quand Ems 
meline, à qui cette ſcene affrenſe navoit 
pas ©te la preſence d'eſprit, Parreta reſ- 
- tez, Monſieur, reſtez, je vous en prie, 
lui dit-elle, vous ne ſavez pas on il faut 
aller, & je vais y envoyer des gens qui 
en ſont inſtruits. | 

Elle ſortit de la benden, & envoys 
chercher le Medecin; elle avoit craint 


que M. Godolphin ne Aunty le veri- 


table nom de fa ſœur au Medecin qu'il 
ſeroit alle chercher. Revenant auprès du 
lit oh Adeline ne donnoit encore aucun 
ſigne de vie, & contre lequel ſon frere 
 Etoit toujours 4 genoux, elle congur de 

nouvelles craintes ſur Godolphin : ſon 
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le:Medecin , le ſecret de ſa ſœur, dont 
il ne connoiſſoit pas importance. Sa 


premiere; inquicrude ctoit pour la vie de 


ſon amiez & cependant ces conſidera- 


tions ſecondaires Valarmoient:elle ſavoit 


que 4 Lady Adeline conſervoit la vie, 
elle ſeroit envenimèe par une en 
qui paroiſſoit preſqu inevitable, - 

Les femmes qui Etoierit autour Ade 
line ayant efſaye toutes ſortes de reme- 
des, ſans ſuccès, ſe lamentoient tout 
haut: Emmieline, renfermant {a dou» 
leur, leur ordonna de contraindre leur 
bruyante deſolation ,' & de ſubſtituer, 
randis qu'il en Eroit temps encore, leurs 
ſoins & leurs efforts 4 leurs exclamations 
inutiles. S adreſſant enſuite à Godolphin, 
tandis qu il fixoit ſes regards douloureux 


ſur le viſage pale & def gur de ſa cur. 


elle racha de ſe tirer de lẽtat de ſtupeur 
od il toit tombè. 


« Excuſez - moi; Monſieur , 1 die? | 


E 2 


Welpoic pouvoir lui faire trahit, devant 


a — I ——— 


\ 
; 
1 
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elle, ſi jexige que vous deſcendier, & 
que vous attendiez en bas Vavis du Nie. 
decin que ai envoyc chercher. Si ma 
malheureuſe amie teprend ſes” eſprits, 
votre vue peut en augmenter le trouble, 
& artèter le retour de fa connoiſſance; 
& ſi elle eſt ſans eſptrance, il vaut mieus 
que vous en appteniez la your woc | 
par- tout ailleurs qu ici. - 
»Onhl ſi je dois recevoir cette l 
nouvelle, peu importe Fendroit : au 
reſte , Madame, je vais me retirer pail 
— le deſire. 

Il avoir point encore _ Em- 
2 ſes yeux ſe 'tourndrent lugubre- 
ment ſur elle: Ce ne peut ètre que 
Mlle Mowbray , dir Godolphin; elle a 
la beauté d'un ange, & elle en montre 
les vertus, en accordant ſa compaſſion 
aw wall{ohrour Etranger. » 1 
Emmeline n'avoit pas la force de lui 
| | ripondre; elle le en ih falle 
-baſſer- 
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8 Reroutpez, lui dit-al ck une voix 
tremblante, des qu'il fut dans la cham» 
bre, retournez auprès de ma mallieu> 
reuſe ſeur. Vos ſoins feront plas que 
ceux de tout ce qui lenvironneg votre 
vol vos kagards adouctront ſa peine, 
& la tranquiſliſeront. Si elle revient de 
cet ali xeux é vanoniſſemem, dites · lui 
que ſon frere n'eſt venu que pour la 
ſoeourit 4 & pour la tirer d'un état in- 
digne delle; dites · lui que ſa tendteſſe 
ſraternelle c ſpère encore de: lui faire 
ttouvet quelques cem ſolations , & lui 
rendre, g ih eſt poſſibles, . . ſa tramquil- 
lité. Allez, ma chite demoiſelle Mow- 
bra s j enrends:enter- queiqu aun 3 C eſt 
N le Mede cin 
O btoit: en eſſet, le Madecin 3 1 
ng attendoit : elle le ſuivit avec 
inquictude, & lui apprit en montant 
que Mme de Sainte - Laute, vivement 
alfetce de Varrivie- d'un frre qu'elle 
3 Avoid pas vu depuis trois ans , (toit 
E 3 
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rombee ſans connoiſſance, & qu on 


avoĩt tout ellayo inurilemene uy” be 
 raninger. 


Il fe recria bends contre Findiſ- 


. d'une pareille entrevue: Emme- | 


line, qui ne pouvoit concevoir par quel 
enchainement de circonſtances Godol- 


phin Vavoit e neut rien a * 


. | 
II y avoit ſi peu a eee de po 
voir rappeler Adeline à la vie, que ſe 
Medecin ne promit rien, &c fit donmet 
les ſecours qu'il jugea les meilleuts: 
mais après les avoir tous Epuiſes,, rout 
ce dont on put s aſſurer, c eſt qu elle 
n toit point encore morte. Auſſi - tor 
que le Medecin eut écrit ſon ordonnan- 
ce, & qu'il ſe fut retitcèé, Emmeline ſe 
rappela' le doute cruel où elle avoit 
laiſſè Godolphin, en rachant de diſpoſer 
ſon courage a ſoutenir la fin de cette dou- 
loureuſe ſcene; elle deſcendit. 
. Jai vu le Medecin, lui dit Godol- 
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phin, d'une voix que ſes ſanglots ren- 
doient preſque inintelligible, il n'y a 
plus d'eſpoir ; Adeline, ma chere Ade- 
line eſt morte ! » 

„ FJeſpeère que non, lui repondit Em- 
meline d'un ton mal aſſure; il eſt en- 
core poſſible de la ſauver; mais mon 
eſperance eſt bien foible. » 
Ma chere Adeline! reprit Godolphin, 
ma chere ſœur, pour laquelle jerois ſi 
preſſe de revenir en Angleterre! Grand 
Dieu! ſuis je donc arrive trop tard pour 
la fauver! Il y a svirement dans tout 
ceci quelqu'ttonnant myſtère. Cache 
depuis long: temps à tous ſes amis, je 
la trouve ici mourante! Ma vue, au lieu 
de la tranquilliſer, ſemble avoir abrege 
ſes jouts! Mais vous, Madame, vous 
qui ſemblez avoir tant de droits a fa 
reconnoiſſance, oſetai- je vous demander 
comment, dans fa triſte obſcurite ; elle 
a en le bonheur nr n une fi rer 
| table amie? „ 


E 4 


* 
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Cette queſtion fit friſſonner Emme- 
line; elle ne ſavoit comment y repondre: 
elle ignoroit fi M. Godolphin eroit 
inſtruit, & à quel point il pouvoit 
Ferre 3 elle craignoit ou d'en trop dire, 
ou de compromettre ſa veracite., Apres 
avoir un peu hefire , elle lui repondit ; 

« Ce moment n'eſt pas propre, Mon- 
fieur , au derail que vous demandez. 
L'erat où je ſuis ne me permet pas de 
vous ſatisfaire; & vous ètes vous meme 
trop affe cté. Allez vous tranquilliſer 
jaſqu'a demain; pent-et:e nos craintes 
ſeront diminuces , & nos eſpcrances' te- 
naitront; nous ſerons au moins tires de 
notre incertitude, & la ſouffrante ſera 
en paix ». Ses ſanglots Pempecherent de 
continuer, & elle remonta chez Ae. 
line. 

Je me retire, 4 ma preſence 
ne fait qu'ajouter aux tourmens de votre 


ſenſibilitè, je me retire z mais ne croyez 


pas que je 7 prendre du repos: mais 
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vous, femme adorable ,; rachez de vous 
rranquiluſer ;.rachez , je vous en conjure, 
de calmer le deſordre de vos eſprits. 
Il. pattoit ſans tre! 2 ce qu il difoir;, 
& ſolxoit de la chambte, quand Emme- 
line ſe. ſouvenant combien Adeline de- 
ſiroit que ſon nom de famille füt un 
myſtètre, Lartèta: « Un mot, M. Go- 
dolphin, j ai une emp à vous do- 
manera 
5! » Qui pourror ous ct rpondit 
il, en tevenant ſur ſes pas. 

V» Etes- vous connu a Bath? 
„Jai lieu de croire qu' oui. Je ſuis 
depuis trois ans abſent de I Angleterre, 
il y a bezucaup plus long-remps que je 
ne ſais venu ici; mais j'y renconttetai 
indubitablement quelques: unes de mes 
connoiſſances. 
„ Accordez- moi la grace de vous faire 
voir le: moins qu'il fera poſſible; & 6 


EY 


vous Eres rencontre par quelqu ami, ge 


dites pas que Lady Adeline eſt ici. 
E ; 
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„Ne voir perſonne, & ſi je rencontre 
un ami ne pas dire que ma ſœur eſt ici! 
De grace, donnez · moi donc la clef de 
ce myſtere inintelligible; Pourquoi... ? » 
Emmeline, abſolumentepuiſce, s aſſit 
& garda le n . | 
abſorbee, dit: | 
* Je ne vous "IT -plus ds queliiias; 
Madame; vos ordres ſeront execmes ; 
je eee mon inquictude, & je 


vous obcirai. Demain, auſſi-tõt que je 


— 


pourrai eſpèrer d tre admis, je me pre- | 
ſenterai à votre porte. Belle & ſenſible 
Mowbray, puiſſe la juſte Providence 
vous: rEcompenſer de vos bontes pour 
ma malheureuſe ſœur, & 8 r l 
vv & ey. 223217 4 

Lady Adeline Wee un peu moins 
inſenſble; mais elle étoit toujours ſans 


| mien : le peu de changement qu'il 
y avoit Etoit e & rendoir my 


qu eſperance. 


rn ache 2 rapplr the 
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eſprits preſquꝰ gatẽs; la converſation 


qu'elle venoit d'avoir toit toujours pre- . 


ſente à ſon imagination; elle croyoit 
encore \entendre les derniers mots de 


Godolphin : Belle & ſenſible Mowbray ! 


reperoir-elle : il ſait mon nom, & paroir 
ignorer tout ce qui a rapport à fa ſceur. 
Son eronnement fir place a la reflexton 
du nouvel embatras ou elle fe trouveroit, 
ſi Godolphin renouveloit ſes U 
relativement a Adeline. 2 q 
Elle ne pouvoit ſe reſoudre'4 lui ras 


conter la triſte hiſtoire que cette mal- 


heureuſe Lady lui avoit confice , & elle 


ne pouvoit ſe ene a rer des Pro- 


babilités. , 
Elle medira les moyens 4 bo debar- 
raſſer de cette crainte mais elle avoit 


beau reflechir , elle n'en trouvoit point. 
Elle imagina d'ecrire 3 mais elle en fut 


difſuadee, par la crainte que Godolphin, 

emporte par ſon reſſentiment, ne courut 
fans delai à la vengeance, & ne preci+ 
E 6 
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picar les malheurs qu Adeline redontoit, 


Elle ne trouva d'autre expedient que 
decrire à Mme Stafford, de lui peindre 


le danger on &toit Adeline, & de la 


conjurer de venit Vaider à ſortit de cet 


embarras. Elle étoit süce qu'elle vien- 
droit, à moins que des circonſtances par- 
ticulières ne l'en empèchaſſent. 

Elle envoya un expres a Woodfields, 


EX ſe jeta ſur un lit qu'elle avoir fait 


placer à terre aupres de celui d' Adeline: 
cette Lady toit tranquille , mais tou- 
jours ſans connoiſſance, & ſembloit re- 
poſer entre les bras de la mort. 


Emmeline ne put pas ſommeiller un 


ſeul inſtant. Quoiqu'elle ne ſe repentir 
point de ce quelle avoit fait pour Ade- 
line, elle commengoit à ſentir Vindiſ- 


cretion qu'elle avoit commiſe, en s'ex- 


poſant à l'embarras dans lequel elle ſe 
trouvoit. Elle ne doutoit point que les 
cœurs inſenſibles ne cenſuraſſent fa con- 
duite; mais la ſenſibilité du ſien & la 
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plaiſir de; faire une bonne action, la re- 
compenserent , & elle ſe. Wogroib Mee 
indemniſce. 13012 

Au wilieu de 18 nir, Lakes * 


4 


avoit djd fan deux ou trois efforts, pour 


parler, ſoupira, & pat des ſous confus 
eſſaya de s exptimer. Emmeline ſe levant 
2 la hate, lui entendit demander d'une 
voix baſſe on Etoit ſon enfant, ri 
Emmeline le fit apportet ſur le champ: 

ſes yeux, qui avoient && ſi long temps 
fermes , s ouvrirent pour le chercher; 

&, comme ſi elle eũt etc ſatisfaite de le 
voir en vie & bien portant, elle les re- 
ferma, en imprimant un baiſer ſur ſa 
petite main. Elle, demanda enſuite ſon 


amie: Emmeline , ranimée par cet heu- 


id 


reux changement , la fit conſentir, à 
prendre ce que le Medecin avoit ordon- 
n& : Elle ſe trouva beaucoup mieux; 
mais elle-&roit d'une foibleſſe extreme. - 
Jai fait un ſonge affreux, ma chere 
» Emmeline, un ſonge long & terrible; 
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„ mais il eſt palle : vous voila tous deux; 


„ vous & mon petit gargon, bien por- 


„ tans; jeſpere que cette terrible viſion 


» ne viendra plus me tourmenter -. 


Emmeline, qui craignoit que le reve 
ne füt une realité, la pria de ne penſer 


qu ſon rètabliſſement, dont elle lui dir 


d'un ait de gaiere, qu elle ne reit plus 


avoir de doute. 
Douce & angtlique amie , dit Ade- 
line en ſoupirant, votre preſence” ſuffir 
pour me tranquilliſer ;ah! ne me ; Mn 
pas, ma tendre/'amie ! 

Emmeline lui promit de ne point 


quitter ſa chambre, & ſe livrant au plaiſir 


que lui donnoit Veſperance de voir Ade- 


line bien - tõt rètablie, elle tomba dans 


un ſommeil doux & rafraichiſſant. 
En s'eveillant, elle trouva Lady Ade- 
line auſſi- bien qu'elle pouvoir Veſperer ; 


elle parloit ſouvent de ſon reve, & quel- 
quefois avec cette eſpece d'alienation qui 


Tavoit tant effrayce pendant quelques 
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ſemaines. Ces crairites' fur Tentrevue de 
Soren” n en. exiſterent pas moins, 

& ce fut pour la retarder qu's elle lui 
ecrivit le billet ſuivant: 


T1865 « oft: {1 & | 4 3 Eier er [3 V C502) © - 


Uta! N ONSIEVRY 


« Je me trouve kenevnls de pouvoir 
vous apprendre que notre chère ma- 
lade va beaucoup mieux; mais comme 
11 eſt eſſentiel que fa cranquillirs ne 
ſoit pas troublee ſi précipitamment, 
joſe vous prier de ne point venir au- 
jourd'hui, Comprez ſur moi, & ſur- 
tout le plaiſir que nous aurons 2 vous 
voir des que la süreté de votre chere 
» ſcur le permettra. 


Jai Thanneun etre 1 1 


8 v0.79 F.v 8 


Monſieur > 
Votre, &c. 


ExMELINE MowrkA x. | 
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25 n. Gadolphin nn 


175 'ale: 


« Si Nel Mowbray veut me 
e de jouir. un moment de fa 
» converſation dans la alle baſſe, je lui 


» promers de ue plus me preſenter ſans 


. — > | 


3 — > * £ Co 
* 4 * 
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Aligee la F Snell, , 
elle ne put refuſer ce que Godolphin 
lui demandoit; elle lui fir dire qu'elle 
Tattendoit, & elle retourna joindre Lady 
Adeline qui Pavoit deja demandee, 
Me pardonnerez- vous mon enfan- 
rillage, ma chere Emmeſine, dic - elle 
languiſſaminent : je ne puis &re tran- 
quille: que je ne vous ate raconte ma 
ſurprenante viſion. Jai ctu hier au ſoir 
ayoir été ſubitement reveillte par une 
voix qui reperoit fortement le nom de 


Ttrelawny : r ce ſon, il me 


ſembla que J avois tire- dn alan, & 
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que javois vu mon frere Godolphin qui 
me regardoit avec des yeux de colere : 
je fus exceſſivement effrayte; je me trou- 
vai très: mal, & la viſion diſparut : mais 
ſon ſouvenir fatigue mon imagination, 
& I'image de mon frere , avec un front 
ſevere & un air menagant , eſt toujours 
preſente a mon idee. Il étoit ſi bon, fi 
genereux , il aimoit tant fa chere Ade- 
line! Helas! il me repouſſera loin de 
lui, & je ſerai Vobjer de fa haine & de 
ſon mepris! | 

Emmeline avoit efpere que la rerreur 
qu'Adeline avoit eprouvce à la vue de 
ſon frere autoit obſcurci ou meme banni 
de ſa, .m&moire une ſcene. qu'elle tra- 
veſtiſſoit en ſonge, elle lui dit tout ce 
qu elle put imaginer pour calmer ſon 
imagination & lui perſuader que cette 
viſion &toit Veffer de la foibleſſe & du 
trouble de ſes eſprits. 

Limpreſſion avoit été trop vive pour 
ceder à des raiſonnemens : elle lui peſoit 
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toujours für le cœut; & la"fitvre , qui 
juſqu' alors avoir ere legere, augmenta : : 
elle perdit preſqu'entitrement- le ſom- 
meil; & quand elle Saffouppiſſoit, elle 
ſe reveilloir en ſurſaut, croyant entendte 
ſon frere repeter le nom de Trelawny. ' 
Lorſque la terreur Parrachoirt à ces 
ſonges convullifs , elle appeloit ſon 
frère, elle lui demandoit pardon, & 
imploroit ſa pitie. Dans d'autres momens, 
elle jetoit de grands eris, & deploroit 
ſa mort; quelquefois elle le conjutoit 
d'ẽpargner la vie de Fitz-Edward. Dans 
tous ces momens Emmeline eroit fort 
embarraſſce : les femmes qui ſervoienr 
Adeline lui entendotent repeter des noms 
qu elle eſperoit tenir ſecrets; on ne 
pouvoit plus entreprendre d'en faire 
myſtere, & il paroiſſoit impoſſible de 
les cacher au Medecin & 4 Apothicaire, 
qui ẽtoient ſouvent auprès delle. 
Lame d'Emmeline étoit remplie de 
ces inquietudes, & elles lui donnoient 
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un air ſombre' & penſi f, quand elle 
deſcendit pour *receyoir le Capitaine 
| Godolphin. K 
Je crains, Mademoiſelle Mowbray; 
» lui dit- il, quand elle fut aſſiſe, que 
„ vous ne Wader d'abuſer trop le 
„ gerement de vos bontés. Vous paroiſ- 
» ſez fi ſenſible & fi compatiſſante 
„ que j'ai of comprer ſur votte indul- 
» gence: il m'eſt impoſſible de ſupporter 
„ plus longtemps Vinquictude \cruelle 
„ oũ me tient la ſituation de ma ſteur. 
» Dans le billet que yous m'ave fait 
» Fhonneur de m'ecrire , vous dites 
qu'elle eſt mieux: eſt-elle - hors de 
» danger ? a-t- elle les ee nd 
rer? | | 
„Elle a, W un irds « habile 
„ — ; je ne puis pas cependant 
„ vous dire qu'elle ſoit hors de danger; 
„ mais. . Elle n. & n oſoit 
achever. | 


„Mais vous h ſoutaiter ples -que 


- 
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„vous ne Feſperez , reprit ae 
Godolphin. „ 118 01 
» Je le ſouhaite & q reſpere, — 
» fieuc Godolphin; vous avez ſuppolc 
biet que j'avois eu le bonheur de 
tendte quelques ſervices, à Lady Ader 


line; permetten que, d aptès cette ſup- 


» poſition flatteuſe pour moi, je reclame 
le droit de vous demander à mon 
tout une gtace. 
n Je me ttouverai- conloncy need 


PSs recevolr tes:0hdres- de Mlle Mow- 


„ bray, & je n mon nenden de tu 
0 aber, 

FW, moi 1 Kab 
» relativement à votre ſecur ; le. falpnce 
„ que je vous ai demande hier au ſoit. 


„ Fiez vous à moi da ſoin de ſa vie , 


„& ſoyez gue que je ne la négligerai 
„pas; mais il faut que vous he parliez 
„elle à petſonne, & que vous ne me 
» faſſiez aucune queſtion, 


„ Enna Dieu! do peut venir la 
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„ neceſſité de toutes ces precautions ? 
» Quelle horrible obſcuritè Fenvironne?? 
„ qu'ai- e à ee * 5 dois- Je 

» ſuppoſer } © RY", | 

't Vous ne voulez done | pas, dit un 
v tement Emmeline, vous ne voulez 
» pas m'obliget, en vous deliſtant de 
* toute queſtion, julqu'à ce que cette 
* reſerve ne fera plus neceſſajre? 3 
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„ 


„ Je vous promets de vous obtir aveu- 
„ glement , & de ſupporter , puiſque 
„ vous lexigez , le tourment, Vaffr2ux 
» tourment que j endure. Dites- moi ſi 


„ Adeline n eſt pas en danger dans 98 


» moment; mais ne puis-je pas au 
» moins m'en informer au Medecin ? 

» Gardez - vous - en bien, repondir 
„ Emmeline, avec plus de vivactee qu 1 
m auroit vouZuut. 
„Que je m'en garde! repèta Godol- 
phin dans un excès de ſurpriſe... .., 
Ciel! &.. . . ; mais fai promis de ng 
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rien demander, je dig tür & jorons 


3 N 
.  Godolphin prit conge. > whey „ que 


ce dialogue avoir vivement 6mae,, $'aflir 
pour ſe calmer. Elle voyoit qu'il &oir 
impoſſible de cacher 4 Godolphin le 
ſecrer d Adeline pendant pluſieurs jours; 
&, Tapres, la vivacite de ces queſtions, 
elle craignoit que toutes les funeſtes idees 
de ſon amie ne ſe raliſaſſent. Elle en ẽtoit 
plus ẽpouvantèe depuis qu'elle connoiſ- 
ſoit Godolphin dont elle avoit entendu 
vantet les excellentes qualités par Ade- 
line & par Fitz Edward, & dont la vue 
avoit ſemblé lui confirmer ce 'appott 
avaritagens;*'*'! ... 
Godolphin avoit 4 - peu - pres vingt- 
cinq ans, & il avoit paſſe preſque toute 
fa vie à la mer. Les differens climate 
qu il avoir habites avoient ©te à ſon teint 
a: fraicheur qu ont ordinairement les 
Anglois; mais ces traits Etoient animes 
Par deux yeux percans pleins d'expreſſion 
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& de vivacitè ; il avoit de ſuperbes che: 
veux qu'il portoit negligemment'; ſa 
_ raille &toir haute & legere; ſon abord 
avoir quelque choſe de ſi impoſant, qu on 
ne pouvoit le voir ſans ſe rappeler un 
ſentiment mèlè de reſpect, & ſe tap- 
peler la race des Heros dont il deſcendoit. 
& Emmeline lui trouvoit un melange 
heureux de la douceur ſeduiſante de 
Fitz- Edward, & de rue viyacits de 
Delamere. 

Elle ne ſe permettoit pas oa Tom 
de le juger, dans labattement où ſon 
inquiẽtude le tenoit plongẽ; & tout 
aimable qu'il lui paroiſſoit erre, elle ne 
le regardoĩt que comme le frere d Ade- 
line, & noublioit point ſon engagement 
avec Delamère. Elle ètoit cependant plus 
inquiete de la violence ou linfidelite de 
Fitz - Edward pourtoit Femporter :-ſon 
jt rg ſo ory ſux, cette 
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Vinevitable eclairciſſemenc, Le danger 
d' Adeline, toujours minée par une 
fievre lente, & ſouvent attaquèe de 
delires, toutmentoit ſon ame, & Lobli- 
geoit à une continuité de ſoins qui alté- 
roient ſa propre ſante. S occupant peu 
d'elle-meme, elle veilloit avec attention 
aux moindres beſoins de ſon amie; & 
quand elle la quittoit un moment, elle 
ulloit pleuret ſur ſon malhèureux enfant, 
dont la naiſſance, ſi ſemblable à la 
ſienne, redoubloit Vinterer qu'elle ſentoit 
lui. Elle deploroit les malheurs 
auxquels il ſeroit expoſe, quoique- d'un 
ſexe 4 Vabri des peines qui avoient en- 
_ venime {a propre vie. Sa compaſſion pour 
ſon amie angmentoit tous les jours , & 
elle ſe ſentoir plus malheureuſe qu'elle 
ne [avoit jamais te, Elle auroit ſuccombe 
ſous le poids de ſes peines, fi Farrivee 
de Mme Stafford ne leut delivrte, au 
bout de trois jours , Tone pate de fx 
 Fraintos & de ſes embarras. 85 
CHAPITRE 
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CHAPITRE I V. wt 
Dis que Mme Stafford eur appris 


que Godolphin ignoroit encore les rai- 
ſons qui obligeotent ſa ſœur à cacher ſon 
nom, elle ſentit la nèceſſité de lui en 
faire Vaveu; & , toute pemble que fut 
cette commiſſion, elle s'en chargea ſans 
hehiter. 1 

Emmeline lui ecrivir pour le prier de 
ſe rendre chez elle; & apres lui avoir 
_ preſente Mme Stafford „elle les laiſſa 

enſemble. a 
Apres Vavoir Ane Prepare au 
recit qu'il alloit entendre, elle lui en 
fit les details avec le plus de menagement 
qu'il lui fur poſſible, & lui obſerva ſou- 
vent combien il toit indiſpenſable qu'il 
facrifiar ſon reſſentiment à la tranquillité 
de ſa ſœur. Elle ſuivit d'un eil attentif 
les. diffèrentes W qui ſe * 
Partie III. . 
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- gnoilent ſur le viſage de Godolphin ; elle 
y voyolt alternativement fa tendreſſe & 
fa pitie pour ſa ſœur, ſa fureur & ſon 
1 contre Fitz-Edward. 

Les deux frères d Adeline avoient 
toujours eu pour elle une amitiè parti- 
culiere ; le malheur qu elle avoir eu de 
perdre ſa mere auſſi ror apres fa naiſſan- 
ce, ſembloit lui avoir donné un titre 
de plus a leur tendreſſe; & la grande 
reſſemblance qu'elle avoir avec cette ten- 
dre mère, dont ils reveroient la mé- 
moire , & que leur pere avoir i long- 
temps pleuree, la leur rendoit encore 
plus chere. Godolphin avoir encore un lien 
qui Varrachoir invinciblement 4 fa chere 
Adeline: ſon père, au moment de fa 
mort, jetant des yeux de ſollicitude ſur 
les differentes ſituations on: il laiſſoit ſes 
chers enfans, avoit écrit de ſa debile 
main une lettre a Godolphin , qui toit 
alors abſent , pour lui recommander 
Adeline. Il la voyoit avec douleur dang 
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un age ſujer à des indiſcrerions , entou- 
ree de tous les dangers auxquels une 
jeune & belle femme eſt expoſèe, quand 
elle a un mari indigne de ſa tendreſſe 
& incapable de la diriger. Aﬀige de 
s'ètre laifſe tromper par Penvie qu'il 
avoit de la voir ctablie avant ſa mort, 
il crut ne pouvoir mieux remedier a 
F:nprudence qu'il avoit faite, qu'en re- 
commandant a ſes deux freres de veiller 
ſur elle. Il en avoit prie ſon fils ain 
dans toutes les converſations qu'il avoit 
eues avec lui; & ne pouvant avoir la 
conſolation d' embraſſer autre avant de 
mourir, il lui ecrivit une lettre remplie 
de ſes craintes pour Adeline, & d'in- 
ſtances de ne jamais Vabandonner. 
SGodolphin, en arrivant en Angle- 
terre, avoit été informe de la ruine & 
de la fuite de Trelawny : apres avoir 
| long-remps cherche ſa ſœur, dans Vem- 


preflement on il Eroit d'obtir aux ordres 
de ſon pere & d adoucir le ſort d'Ade- | 
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line Sil ne pouvoit pas la rendre heu- 
reuſe, il la trouvoit mourante , d&ho- 
norce, & livreeau plus affreux deſeſpoir; 
i devoit tous ces malheuts d la per- 
fidie d'un homme qu'il avoit toujours 
aimé, & dans lequel alliance de Ia 
famille permettoit a fa ſœur de repoſer 

ſa confiance., 

Quoique Godolphin eũt le caractère 
te plus doux , & que la groflierere des 
Marins avec leſquels il avoir vecu n'eũt 
ſecvi qu'a lui faire hair & eviter leurs 
manieres 3 quoique ſa fermete ne fe 
laiſsar point ebranler par les Evenemens 
qui mettent les eſprits foibles en deſor- 
dre, il avoit dans fon cœur la plus 
grande. delicateſſe & la plus vive ſenſi- 
bilice, L'expetience avoit prouvè qu au 
moment du danger, ſon courage &toit 
auſſi froid qu intrẽpide; & Von pouvoit 
dire de lui comme de l' immortel Bayard, 
qu'il eroir ſans peur & ſans reproche. 

Elevé dans des ſentimens d'honngur 
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dignes du rang & de la vertu de ſes 
ancètres, il &toit capable de ſoutenit 
leur dignitè & de venger leur injure : il 
regardoit Fitz Edward comme un mon- 
ſtre, & ſe ſeroit cru coupable d'infamie 
$1] lui en pardonne. Auſſi- tõt que Mme 
Stafford cut celle de parler, il fir un 
violent effort ſur lui - meme ,, & d'un 
ton qui annongoit le defordre de fon 
ame, il lui fit les plus vifs remerciemens 
de ſes bontcs pour ſa ſœur. Apres Pavoir 
recommandee aux ſoins & a Vamitie de 
Mlle Mowbray, il ſe leva pour ſe re- 
tirer, ſans avoir fait ni menaces contre. 
Fitz-Edwatd , ni obſervations ſur ce qu'il 
venoit d'apprendre. Mme Stafford plus 
effrayce de ſa colere tranquille & de 
expreſſion de ſes yeux, que s'il leu 
exhalca en menaces & en exclamations, 
crut que le moment &toit arrive , où il 
falloit lut prouver que sil ſe livroit a 
la violence de ſon reſſentiment, il pu - 

2 FL. 


126 EMM EILII VN E. 
blieroit le déshonneut de fa ſœut en 
haſardant ſa vie pour la venger. 
Elle le pria de vouloir bien ſe raſſeoit. 
Si vous croyez reellement, Mon- 
» ſieur, lui dit - elle, avoir quelques 
» obligations a Mlle Mowbray , 4 raiſon 
» des ſervices qu'elle a en le bonheur 
de rendre 4 Mme votre ſœur, ce ſeroit 
„y repondre bien mal, que de detruire 
„ en un inſtant l'effet de ſes peines & 
u de ſes ſoins; & ce malheur eſt inévi- 
„ table, fi vous courez aveugiement 4 
» la vengeance que vous meditez contre 
5 Firz-Edward. Je ne me diſſimule pas 
” que rel eſt votre deſſein: permerrez , 
» je vous prie , que d'apres mon intimite 
„avec Mme votre ſœur, je me regarde 
„ un moment comme en droit de vous 
» parler de ſon tar, ; 
„Vous y avez toute ſorte de droits, 
» Mme, lui répondit Godolphin; je les 
» reſpete trop pour ne pas Ecouter avec 
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„ attention tout ce que yous jugetez à 
„propos de me dire à ce ſujet, quoi- 
„ que, peut. tre, il vous ſoit difficile 
„de me convaincre „. 

Elle lui repreſenta d'abord que la 
perte de ſa vie ou la mort de Fitz · Edward 
ne repareroit point le mal qui toit fait. 

„Dans ce moment-ci, continua- t-elle, 
» le ſecret d Adeline n'eſt connu que de 
„ moi, de Mlle de Mowbrai, & de la 
„femme · de- chambre de votte ſœut. Sil 
» eſtebruire, les heritiers de M.Trelawny, 
» qui y ont le plus grand interet, prendront 
v toutes leurs meſures pour empecher que 
„enfant n'ait aucun droit à la ſucceſſion 
» que leurs defirs dèvorent d'avance. La 
„ ſceurde M.Trelawny adejaeudes ſoup- 
» cons:le moindre bruit lui fera faire des 
» recherches qui rendront incvitablemenr 
„ publics tous les details de cette malheu- 
» reuſe affaite. Cette ſeule conſideration 


„ devroit vous ſuffire & m'evirer de vous 
0 F 4 
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» enpreſenter d'autres qui n ont pas moins 
» de force & d' V idence. 

Godolphin avoua que ce qu elle lui 
repteſentoit Etolt vtai; mais il nia qu au- 
cune conſideration dur lui faire pardonner 
4 un homme qui avoit ſi lachement trahi 
la confiance de ſa famille. 

Quot qu'il en ſoit, ajouta-t-Il en fei- 
gnant de ſe radoucir , & craignant de ſe 
trahir par une plus longue converſation , 
« je n ai encore pris aucune reſolution ſur 
» Ce que vous paroillez craindre ; & mon 
» ame eſt trop vivement bleſſee pour pou- 

» voir en parler plus long-remps: ; permet- 
»,tez moi de me retirer, » 

Mais ſon air ſombre & fa tranquil- 
lice contrainte Etrotent loin de raſſurer 
Mme Stafford : convaincue qu'il ne lui 
reſtoit aucun eſpoir d'cviter la fatale entre- 
vue de Fitz- Edward & de Godolphin, elle 
voulut au moins lui faire promettre de la 
retarder; elle s puſa en argumens pour 
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y reuſlir ; mais tout ce qu'elle obtint 4 
force de prières, fut qu'il ne partiroit de 
Bath que le lende main, & qu'il la rever- 
roĩt avant ſon dẽpart. 
Le deélire dans lequel Lady Adeline 
retomboit ſouvent depuis qu'elle avoit 
apercu un moment ſon frère, menagoit 
de ſymptòmes plus alarmans; la fievre 
qui avoit menace fa vie pendant quel- 
ques jours, ſembloirt fixee dans ſon cer- 
yeau , & faiſoit craindre que perdant 


rout-a- fait la raiſon , elle ne fur rẽduite 


a un Etat pire que la mort. 

Dans ces momens d'abſence, elle con- 
noiſſoiĩt toujours Emmeline , & careſſoit 
ſon enfant; mais elle tenoit des diſcours 
ſans ſuite: rantot elle parloit a Firz-Ed- 
ward & à ſon frere Godolphin, & faiſoit 
avec eux des dialogues imaginaires : quel- 
quefois elle imploroit Iindulgencede fon 
fiere aint, & gadreſſovit un moment 
apres au plus jeune, dont elle avoir 


Eprouve la tendreſſe pendant fon enfance, 
| pt 
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& qui elle croyoit plus doux & 7 150 com- 
pariffanc. | | 
_ © Mme Stafford jugea qu il ſeroit 4 
gereux de lui laiſſer voir ſon frere tandis 
que ſes organes étoient dans ce derange- 
ment, & que la moindre agitation pour- 
roit lui faire · perdre itte vocablement Veſ- 
prit. Il falloit cependant ſe determiner à 
quelque choſe, non-ſeulement parce que 
Timpatience de Godolphin pouvoit rendre 
tout delai funeſte, mais parce qu'il deve- 
noit très difficile de cacher le nom d'Ade- 
line au Medecin & aux autres qui avoient 
dent entendu beaucoup de choſes qu'ils 
n'auroient pas du ſavoir. 

Elle reſolut, après avoir conſultè Em- 
meline , d'introduire Godolphin dans I: 
chambre attenante a celle de fa ſœur, on 
elle paſſoit tous les jours quelques heures 
aſſiſe dans un ſiege commode: elle atten- 
doit plus de Palienation touchante d' Ade- 
line & des ſupplications pathétiques 
qu elle faiſoit ſouvent, que de tous les 
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argumens dont elle s'ttoir ſervie aupres 
de Godolphin pout le faire renoncer à ſa 
vengeance. Elle eſpcroit qu'il ne pourroic 
pas rèſiſter à cette ſcene attendriſſante , 
& que ſon reſſentiment cederoic 4 ſa 
ſenſibilité. | 

Mme Stafford avoir appris comment 
il avoit été inſtruit de Vendroit on eroit 
Adeline; il $'ttoit adreſſe 4 la mere de la 
domeſtique qui ſervoit ſa ſœur. Veuve 
d'un Eccleſiaſtique, & reduire à la mi- 
sère, elle demeuroit 4 Bromley, ou fa 
fille lui envoyoit des ſecours. II y avoir 
peu de jours quelle lui avoit fait paſſer 
un billet de banque de dix guinces; & 
n'imaginant pas qu'on feroit chez elle des 
informations, elle lui avoit mande de 
lui accuſer la reception, & de Padreſſer 
2 Bath; elle lui donnoit ſon adreſſe, & 
lui diſoit qu'elle y &toir avec ſa maitreſſe 
& une Demoiſelle Mowbray. 

Lady Claucarryl, apres avoir eſſayé 
divers expediens pour decouvrir fa ſœur, 
F. 
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Sttoir reſſouvenue de cette veuve, & 
- avoir ęcrit auſli-ror a Godolphin d'y aller. 
II conrut a Bromley, & trouva fans 
peine la pauvre femme qui y ecoit paraly- 
tique & preſque en enfance. Un de ſes vot- 
fins avoit coutume de lui lire ſes lettres. 
Il ſe trouva preſent a Varrivee de Godol- 
phin, & lui donna les renſeigne mens 
qu'il cherchoit, en lui remettant la lettre 
qui contenoit le billet & Padreſle. 
l! prit ptomptement Vadreſſe; & apres 
avoir fait un preſent-honnete a la vieille 
veuve, il partit ſur · le · champ pour Bath, 
._ ol ayant aiſement trouve la maiſon, il 
demanda Lady Adeline Trélawny. 
II ſervante de la maiſon qui lui on- 
vrit la porte, Fafſura que la perſonne qu'il 
demandoit n'y ètoit point, & quelle « 
la connoiſſoit pas; mais ſuppoſant queſ 
ſœur ſe faiſoit celer pour quelque raiſon, il 
voulut abſolument monter, & il entra 
avec Pair anime qui avoit tant effraye fa 
ſear, 5 | | 


Dans leſpoir de reparer lo deſordre 
qui avoit Ee viſiblement la ſuite de cette 
entrevue, Godolphin, lorſqu'il revim 
Papres-midi, fut introduit dans la ſalle 4 
manger qui donnoit dans la chambre 
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d' Adeline. La porte etoit entr'ouverte 


la cloiſon qui la ſeparoir Etoit fort mince, 
& Mme Stafford ne doutoit pas que Go- 
dolphin n'entendit diſtinctement ſa ſœur. 
La paleur du Capitaine annoncoit les 
combats dont ſon ame etoit tourmen- 
tle ; la douleur & la colere ſicgeoient 


ſur ſon viſage; il ſalua & s aſſit en ſi- 


lence. 


Mme Stafford ètoit ſeule avec lui; 
elle lui dit à voix baſſe, mais du t ton de 


la ſatis faction: 


Jeſpère, Monſieur, que Mlle Mow- 


» bray & moi 
„ vous d'oublier dans ce moment tout 
» autre deſſein que celui d'adoucir la 


avons 


gagne ſur 


„ doulenr de notre malheureuſe amie. 


» Dois-je donc renoncer à punir le 
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„perfide qui a fi lachement abuſe de fa 
» conhaince? » 
En ce moment Lady Adeline, qui 
juſqu'alors avoir gaidè le ſilence, Secrn: 
% Ah! épargnez le, mon cher frere! 
„ Epargnez votre pauvre Adeline; ſa 
„ mort prochaine vous en dæbarraſſera 
„ bientor, & enſevelira ſon deshonneur ! 
» Ou eſtelle, dit Godolphin en ſe 
„ levant bruſquement de ſon ficge ? 
„ Grand Dieu, qu eſt- ce que j'entends! 
» Votre infortunce ſœur, repondit 
„ Mme Stafford; & c'eſt la crainte de 
» votre vengeance qui aliène ſes eſprits. » 
Adeline continua de parler, & fon 
frere I'tcoura dans un morne filence, 
« Ah, Godolphin, eres - vous donc 
» den barbare, vous dont j attendois 
» pitiè & Protection 
» Elle fait surement que je ſuis ici. 
» Non, Monſieur, lui repondit Mme 
„Stafford, elle ne le fait point; mais 
» cette terreur la pourſuit ſans ceſſe, & 


, 
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» elle s y attache davantage depuis qu 'elle 
» vous a vu, quoique fon imagination 
» lui preſente quelquefois d'autres objets. 
„ Oui, Milord, dit Adeline, croyant 
parler à ſon frere aine, je conviens que 
Jai merite vos reptoches; je ſuis prete 
2 faire tout ce que vous ordonnetez 
pour reparer ma faute & ſatisfaire mes 
freres. Godolphin m'a dit qu'il deſi- 
roit ma mort, parce qu'elle enſeveli- 
„toit ma faute.,..» Et Godolphin ſe 
levant encore r be de ſon 
ſiege, dit: 
»„Laiſſez- moi aller: je n'y puis vu 
» tenir; il faut que je la voye 
„ Voulez - vous, dit Mme Stafford, 
„ confirmer ſes frayeurs & la jeter dans 
» le deſeſpoir? Vous ne devez la voir 
» que pour la conſoler, que pour [ut 
* 
50 


dire que vous lui pardonnez, & que 
vous lui ſacrifiez votre vengeance. 

» Maudit mille fois Finfame qui Va 
„re duite à cet Erat deſaſtreux! & je ſout- 
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; frirai tranquillement. ... . Oh, mon 
„ pcre.... ma malheureuſe ſour ! » 1] 
marchoit à grands pas dans la chambre; 
un torrent de larmes couloit de ſes yeux. 
Mme Stafford craignoit que ſes ſanglots 
& le bruit qu'il faiſoit en marchant, ne 
parvinſſent juſqu'a fa ſœur. Elle reſolut 
de ne pas ralentir Vimpreſlion violente 
qu prouvoit Godolphin; elle entra chez 
Adeline en fermant la porte apres elle. 
« Que direz vous, ma chere Adeline, 
» ft je vous apprends la nouvelle la plus 
» agreable que vous puiſſiez deſirer? 
„ Des nouvelles, dit Adeline en je- 
tant des regards qui natteſtotent que 
trop le derangement de. ſes eſprits; des 
nouvelles! Ah! ma chere Mme Staf- 
ford, je ſais bien que tout le monde 
eſt heureux , exceptè moi; & fi vous 
eres heureuſe, j'en ſuis fort aiſe; mais 
mol, croyez-vous que je doive Vaban- 
donner? 
» Qui, dit Mme Stafford? 
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» Une de leurs conditions eſt que je 


» leur abandonne mon pauvre enfant 


„pour ne le revoit jamais; & c'eſt Go- 


» dolphin qui Fexige ; Godolphin ſi bon, 


» {1 doux, ſi ſenſible pour tout le monde! 


"3. 


il eſt devenu le plus cruel & le plus 
impitoyable de tous. 

» Votre frere. Godolphin n'eſt ni 
cruel ni impitoyable; il vous aime tou- 


„ jours tendrement , & il viendra lui- 
» meme vous en aſſurer, ſi vous voulez 
vous calmer & parler plus raiſonnable- 


ment. 


„ll viendta me voir, $&cria-t-elle en 


reprenant ſur: le- champ une lueur de 
jugement! oh... quand. , od... com- 
ment? 0 


Mais elle recomba dans fes egg 


continua: 


ll vient peut- ètre m' apprendre qu'il 


» $'eſt teint de ſang, & me reprocher de 


» lui avoir fait aſſaſſiner ſon ancien ami. 
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„ Ah! qu'il vienne, & qu'il plonge enfin 
» un poignard dans le ſein d'une ſœur 
qui 'a toujours tendrement aime! » 
Elle garda quelque temps le ſilence, & 
reptit ainſi: 
Jai cru pendant quelque temps que 
w je Vavois vu, & que Mlle Mowbray 
„ Etolt avec lui; mais c'etoit un ſonge; 


» je ſais qu'il eſt a la Jamaique; & quand 


„ il reviendra, il endurcira ſon cœur; il 
» ſera mon juge; il oubliera qu'il eſt 


„ mon frere, & 1 me jugera ſevère- 
„ ment, 


„ Jamais, ma chere Adeline, $'Ecria 
» Godolphin en s'elancant dans ſa cham- 
„ bre, jamais je n'oublierai que je ſuis 
votre frere; jamais mon cœur ne ceſ- 
» ſera de vous plaindre & "0 yous 
» aimer! » 

| Il youloit la prendre dans ſes bras; 
mais frappe de la voir {i defigurte, il s at- 
reta en la regardant : une eſpece d'hor- 
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reur ſembloit lui impoſer ſilence, & l'em- 


pecher d exprimer ce qu il ſentoit. 


Elle le reconnut, mais ſans pouvoir ni 


parler ni jeter une larme; enfin elle ten- 
dit ſa main deEcharnde : « Oui, c'eſt Go- 
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dolphin, dit: elle; il a Lair de me plain- 
dre; mon cher frere, me pardonnez- 
vous, avez vous compaſſion de votte 
pauvre Adeline? 

» Oui, out, ma chère Adeline, oui, 
ma chere ſœur, lui repondit-l auſſi in- 
telligiblement que ſes larmes & ſes 
0 purent le lui petmettre, & 
Sall&yanr auprès d'elle, il la ſetra 
tendrement dans ſes bras; elle repoſa 
ſa joue pale & fletrie fur le ſein de fon 
frere, tandis que ſes yeux Erolent fixes 


ſur les ſiens. 


» Attendez, lui dit-elle en ſe dega- 
geant de ſes bras apres un moment 
de ſilence, j'ai encore une queſtion a 
vous faire: tes - vous inſtruit de 
tout; n'avez vous pas 4 vous reprocher 


240 EMMELINE. 


» d'avoir verſe pour moi le ſang de votre 
» ami; me promettez-vous de ne pas le 
” An Kn 
v» Au nom de Dieu, 4 Mme Staf- 
» ford, ſatisfaites la! Vous voyez ce qui 
» lai enleve Vuſage de ſon jugement. 

» Non, reprit la triſte Adeline, ne 
» me A pas: je vols que vous ne 
» favez pas pardonner, 

» Chere Adeline, ne prononce Pa 
» fon nom.. . A ce nom odieux mon 


„ ame ſe revolce. Il eſt au- deſſus de 
„ mes forces de promettre. . . . » + 


En ce moment Emmeline, qui ne 


vouloit pas que les domeſtiques appre- 


chaſſent, vint elle-meme avec l'enfant 


d' Adeline dans ſes bras. 


« Voyez, dir Mme Stafford, cet en- 
» fant innocent & infortunc; il vient 


„ vous conjurer depargner fa malheu- 
„ reuſe mere, » 


Emmeline poſa Venfant ſur les genoux 
d' Adeline, dont les larmes n'avoient pas 
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encore pu ſe faire jour. Godolphin le re- 
gardoit avec une horreur melee de com- 
paſſion; mais ce dernier ſentiment ſem- 
bla Vemporter , & Emmeline, dont la 
voix douce & ſeduiſante alloie toujours 
au cœur, le ſupplia de le calmer, & den- 
ſevelir le paſſe dans Voubli; elle employa 
tous les raiſonnemens qui pouvotent lui 
en prouver la neceſſite, tous les morifs 
qui pouyolent « ou le convaincre ou Femoue 
voir. | 

Tandis qu'elle parloit, il la confide- 
roit avec une reſpectueuſe attention; il 
paroiſſoit vivement affectè de l'entendre. 
Animee par cet eſpoit de ſucces, ſes yeux 
brillerent d'un nouvel eclat; ſes joues ſe 
colorèrent, & tous ſes traits prirent Ter- 
preſſion la plus ſeduiſanre, - | 

Lady Adeline l'interrompit par un 
&clat de rire convulſif, & Godolphin 
rourna ſon attention ſur ſa ſœur. 
Emmeline la voyant dans une nouvelle 


abſence , prit Venfant qui ctoit ſur ſes ge- 
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noux; à peine l'eut-elle ore, qu Adeline 
eſſaya de ſe lever en jetant un cri per- 
cant, Elle croyoit voir devant elle Fitz- 
Edward mourant de la main de ſon 
frere. 
« Voyez , dit - elle, voyez 
il expire, & Godolphin ne lui par- 
donne pas encore! Quoi! le frapperez- 
vous quand il jette ſon dernier ſoupir? » 
« Allez, allez, frere inhumain, eſ- 
ſayant de repouſſer Godolphin d'aupres 
delle, allez; ne me touchez pas de vos 
mains ſanglantes! Un friſſonnement con- 
vulſif & un profond ſoupir ſemblerenc 
 Epuiſer le peu de force qui lui reſtoit; 
elle retomba ſur ſa chaiſe, pale & in- 
animee , & ſes yeux fixes & eteints an- 
noncerent quelle avoir perdu juſqu'au 
ſentiment de terreur dont elle venoir 
d'&re agitce ſi violemment, » 
Mais un cœur comme celui de Go- 
dolphin, un cœur plein de la douce hu- 
manitè qui accompagne toujours le veri- 
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table courage, ne put long- temps ètre in- 
ſenſible au ſpectacle de la douleur peinte 
ſur les traits engourdis d' Adeline. La 
confuſion de ſes diſcours, la cruelle alié- 
nation de ſon eſptit, & la vue touchante 
d'un enfant qui ſembloit ntre ne que 
pour partager le malheur de ſa mere, 
bannirent la vengeance de ſon cœur, & 
n'y laiſsèrent que la ſenſibilite. _ 

Il reprit ſa ſœur dans ſes bras, & ca- 
chant ſes larmes dans le ſein de ſon 
Adeline ; « Ecoutez- moi, lui dit-il, 6cou- 
rez , & tranquilliſez-vous ! Je vous pro- 
mets d'obeir aveuglement a vos deux 
reſpectables amies; je promets de ne 
rien faire qui puiſſe leur deplaire ou vous 
affliger. v 

Grand Dieu, je te rends graces, 
dit en ſoupirant Emmeline ! ſouvenez- 
vous, M. Godolphin, de la N que 
vous nous avez donnee, » 

& Je vous la donne, répeta Godol- 
» phin; mais rachez de la faire entendte 
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„ 4 Adeline. » Elle n'entendoit plus 
rien; les yeux fermes & les mains join- 
tes, elle paroiſſoit dans un repos parfait. 

Je ne puis ſouffrir plus long: temps 


cet affreux ſpectacle, dit Godolphin en ſe 


levant : il faut que je forte un 1 inſtant 
pour me calmer, » | 

Des qu'il fur ſorti, ſa ſur reprit« con- 
noiſſance, & le demanda. 

Emmeline, rejouie de voir qu elle ſe 
ſouvenoit d'avoir vu ſon frere , lui dit 


qu'il avoit engage fa parole d deer 


& promit ſolemnellement qu'il ne pen- 


ſeroit plus à joindre Fitz Edward. Comme 


elle ſembloit en douter, Godolphin, qui 
Etoit dans la chambre voiſine, revint, & 
lui confirma ce qu Emmeline venoit de 
lui annoncer, en ['aſſurant que tout 1 
pardonne & oublie, 

Apres quelques efforts d'Emmeline & 
de nouvelles proteſtations de la part de 


Coadolphin, Adeline revint entièrement 


4 elle, & un torrent de larmes ſoulagea 


ſon 
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ſon cœur oppreſſe; elle careſſa ſon en- 
fant, & fit les plus rendres remetciemens 
a ſon frere & à ſes amies. 

Elle connoiſſoit Godolphin b 
de manquer à ſa parole, ou de reprocher 
jamais une fame qu'il avoit pardonnee. 
Delivrée des frayeurs qui lui avoient:(i 
long-temps öté le repos, fon ame ſem- 
bla reprendre ſon calme ordinaire; mais 
la honte de {a faute, la douleur d'avoir 
terni Thonneur de fa famille & celui d un 
frère ſi digne de {a tendteſſe & de ſon 
reſpect, lui laiſſoient woujours une im- 
preſſion lugubre : elle voyoit avec effroi 
aby ſme on fa foibleſſe Vayoir- -plongee, 
& elle regrettoit quelquefois les heures 
od ſes eſprits alienes lui nnn. 
Tignominie de fa ſituation. 
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CHAPITRE v. 
A pune reſta quelques jours dans le 


meme état; mais les ſoins de ſes amies, 
la tendre indulgence de fon frere & Iha- 
bileté de ſon Medecin la dehvrerent de 
la fievre lente qui la conſumoit; & ſes 
- abſences moins longues & moins fre- 
quentes, donnerent lieu d'eſperer qu'elle 
ſeroit bientbt tout · a- fait rerablie. 

Le Capitaine Godolphin fir part 4 
Mme Stafford des arrangemens qu'il 
comptoit prendre relativement à ſa ſœur. 
Il defiron qu'elle renoncart à toute recla- 
mation ſur la fortune de Trelawny, & 
ne conſervar que la penſion qui lui avoir 
etc aſſurèe en conſideration de la fortune 
qui devoit lui revenir à la mort de Lady 
Weſthaven la douairiere. Cette penſion 
n'eroir que de trois cents livres ſterlings; 
& il regardoit cette modique ſomme 


— 
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comme un, faible dedommagernent des 


deux ans palles dans la degoutante ſociere 
de Trelawny. - 


Il ajouta qu'il avoit une maiſon dens 


Tiſle de Wight; & c toit preſque tout ce 


que ſon pere avoit pu lui donner: ſon 
vaiſſeau y étoit alots deſarmé; que ſe 
propoſant diy fixer. ſa reſidence, il exi- 
geoit que {a ſœur y demeurar avec lui, 
& quꝭ elle renongat pour * a voir 
Fitz-Ed wart. 
II pria Mme Stafford: de vouloit hs 
cer l. enfant dans quelque hameau voiſin 
de chez elle juſqu'a ce qu'il eur termine 
toute affaire avec la famille de Trelawny, 
& ötè tout motif a des recherches ſur la 
naiſſance de cet enfant; aptès quoi il em- 


meèneroit dans ſa maiſon dats Fille de 


Wight, & le nommeroit ſon fils, cette 
precaution etant propre a jeter ſur fa naiſ- 
ſance un voile ſuffiſant quand ke 
mauroit d'intèret à le percer. 

I pria Mme Stafford de communi- 
G 2 
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quer à ſa ſœur ſes intentions. Force de 
retoutner chez elle le ſurlendemain, elle 
profita de la premiere occaſion:. 
Adeline approuva tout ce que ſon 
-frere avoir propoſe. L'enfant fut baptife 
ſous le nom de Guillaume Godolphin &c 
ſon infortunte mere commenga 4 ſe flat- 
ter que ſa triſte aventute poutroit ette 
ignorè de ſon frere ain le Lord Weſtha- 
ven dont elle redoutoit le reſſentiment; 
mais tandis qu'elle eſpëroĩt y &chapper 
-par la tendre compaſſion de Godolf hin , 
ſon cœut fut encote dechirs par le 
de Mme Stafford & d'Emmeline, ut a 
: voyant hots de tour danger & ſous la pro- 
tection de ſon frere, - voulur'1 retouriier 
avec ſon amie'a Woodfields. e 
Lady Adeline eſſayoit vainement vide 
"4 Pars Apes ſeparation avec courage. 
Son cœur n toit pas le ſeul que Videe de 
perdre Emmeline affligeoir, Godolphin 
navoit pu la voir ſans eprouver d'abord 
I impreſſion quelle faiſoit d tout le monde; 
9 g 
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mais cette premiere- admiration fit place 
a, une tendreſſe vive & invincible quand 
il connut les rares ;qualites de ſon cœur 
& de ſon eſprit. Ignorant l'engagement 
qu Emmeline avoit avec Delamere , il“ 
Setoit livre ſans reſerve a fa vafſion'; il 
8 apergur avec frayeur qu'elle faĩſoit par- 
tie de ſon exiſtence, & qu il ne pourtoit 

ſupporter la vie fans Emmeline. 

Mlle Mowbray Vignoroit encore; mais 
ce n'etoit plus un ſecret pour Mme Staf- 
ford; elle sen toit apergue des ſon atri- 
vce à Bath. Dans la converſation le feul- 
nom d' Emmeline avoit ſur lui le pou- 
voir d'un taliſman; il n'etoit jainais las 

d'entendre ſes louanges; ſes yeux la cher- 
choient toujours; quand il la fixoit, il 
ſembloit avaler à longs traits de nou- 
velles doſes d amour. | 
Mme Sraffoud ſentoit 0e e Fan atnour' 

de Godolphin pour une fille d'un merite: 
auſſi diſtingue que celuid'Emmeline ; pou-' 
voit deveuir fatal au bonheur & au re- 

G 3 
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pos de ce jeune homme intéreſſant & 
ſenſible; & elle le voyoit avec chagtin 
ſe livrer 4 une paſſion ſans eſpoir. Elle 
ne voulut point en patler à Emmeline; 
mais elle reſolur de detruire le plus tor 
poſſible fon illuſion en Finformant de 
Fengagement qu'elle avoit avec Delamere. 
Le haſard lui en fournit bientor Foe- 
caſion. Tandis qu'ils faiſoient la conver= 
ſation après le diner, on apporta les let- 
tres. Parmi celles qui ayoient été en- 
voyces de Woodfields 4 Mme Stafford il 
y en avoit une pour Emmeline. Mme 
Stafford la lui donna en lui diſant: « Elle 
» eſt de France; je le vois a la marque. » 
Emmeline lui rẽpondit affirmative- 
ment, & elle rougit apres Vavoir ouverte. 
« Eſt · ee de Delamere, demanda Mme 
Stafford? = Non, dit elle: ceſt de Mis, 
lady Weſthaven. M. votre frere & fa 
femme ſont en bonne ſante, dit- elle 4 
Godolphin; ils ſont à Paris , où ils atten- 
dent Milady Montteville & Mlle Dela- 
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mere, qui doivent y paſſer pour retout- 
ner en Angleterre. » 

Et quand les attendent ils? » | 

Dans un mois, repondir Emmeline 
mais Milord & Milady Weſthawen ne 
ſe propoſent de repaſſer la mer qu'au 
printemps prochain; ils reſteront ſeule- 
ment quelques jours enſemble à Paris. » 

„Et où eſt M. Delamere, dir Mme 
Stafford en ſouriant, & regardant Emme- 
line d'un air de malice? » 


„Lady Welthawen, repondit Emme- 


line en rougiſſant & en baiſſant les yeux, 


dir qu'il a quirrs Lady Ao; & 
qu'il eſt alle a Geneve, » 
„ Quot qu'il en ſoit, ajouta Mme 
Stafford, il ſera sfirement de retour au 
mois de Mars. » 4 | 
Emmeline encore plus embarraflee r& 
pondit à deux ou trois queſtions que lui 
fir Godolphin ſur ſon frere le Comte de 
Weſthaven, & elle ſortit de la chambre. 
Godolphiu, qui vit qu'il y avoit relati- 
G 4 
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vement a Delamere quelques circonſtan- 
ces qu'il ignotoit, eut un preſſentiment 
de ſa paſſion pour Emmeline, & cette 
idee le bleſſa fi cruellement qu'il voulut 

ſavoir ſi elle toit fondẽe. 0 

* Pourquoi M. Delamere revient-il 
sürement dans le mois de Mars ſans at- 
tendre Milady Montreville, dit Godol- 
phin en sadreſſant q Mme Stafford) 

% Pour remplit un engagement, lui 
répondit- elle. 
De quelle nature, demanda Godol- 
aged IS 1138 

Mme Stafford lui raconta alors; Thiſ- 
toire de la longue & violente paſſion de 
Delamere pour Emmeline, le conſente- 
ment qu'il ayolt arrache a Milord & Mi- 
lady Montreville, & la promeſſe qua- 
voit faite & ſignèe Mlle Mowbray. 
Mme Stafford, qui pendant qu'elle fai- 
ſait ce recit examinoit avec attention les 
yeux & la contenance de Godolphin, fur 
convaincue qu'elle ayoit- bien juge de 


| 
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tat de ſon cœur. Il lui fut impoſſible 
de diſſimuler la douleur qu il teſſentit en 
apptrenant que celle qui poſſedoit irrẽvo- 


cablement ſon cœur eroit deſtinee & en- 


Sagee 4 un autre. Ne ſe ſentant plus en 
etat de continuer cette penible converſa- 
tion, il ſortit après avoir fait quelques 
efforts qui ne ſeryYoient qu'à trahir tes 
ſeatimens. 

Mme Stafford avoit une trop haute 
opinion de ſon honneur & de ſa délica- 
teſſe pour craindte qu'il voulùt faire par- 
tager au cœur d' Emmeline les regtets 
dont ſon ame ętoit dechiree, & elle eſ- 
pera que Vabſence & la reflexion vien- 
droient à bout de vaincre les commence- 
mens d'une paſſion qui ne lui laiſſoit au- 
b 1001 bb | 

Elle vit avec plaiſic! ir 3 le 42 
part, & le preſſa le plus qu'il lui fut poſ- 
ſible. Pendant le peu de temps qu'elle 
avoient a reſter, Godolphin garda le plus 
morne ſilence. Adeline fut toujours en 
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larmes, Emmeline, dont le cœur ſouf- 
froit auſſt, richoit de paroitre gaie, & 
Mme Stafford eſſayoit en vain de les en- 
courager tous 4 une ſeparation. auſſi ne- 
ceſſaire qu'inevitable. 
Le carroſſe qui devoit remener 4 
Woodfelds Emmeline & Mme Stafford 
Etoit enfin 4 la porte. Lady Adeline, 
hors d'etar de parler nia lune ni à Tau- 
tre, prit ſon enfant dans ſes bras; après 
lui avoir fair les plus tendres careſſes, 
elle le donna 4 Emmeline , & prenant 
une des mains de chacune de fes deux 
amies, elle les preſſa ſur ſon cœur, & ſe 
hata de cacher ſes latmes en Yenfuyant 
precipiramment dans ſa chambre. 
Godolphin approcha pour prendre 
eonge; il baiſa la main de Mme Staf- 
ford, & lui fr des remerciemens qu'il 
pur 4 peine articuler. 3109 
Je ſais, lui dit-1!, que je n'ai pas 
beſoin de vous recommander ce malheu- 
teux enfant. Les ſentimens genéreux qui 
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vous ont fait ſauvet la mere plaident en 
faveur de cet innocent, & lui aſſureront 
votre protection juſqu à ce que je puiſſe 
le ramenet dans ſa famille. Et vous, 
Mademoiſelle Mowbray, dit - il en lui 


prenant la main, vous le plus bel orne- 


ment de Ihumanite, ou trouverai-je des 
expreſſions pour vous remercier comme 
je le dois. » Son Emotion Etoit trop vive 
pour qu'il put en dire davantage. Emme- 
line sen apercut , & 156 fut que wy 
ſenſible. 

Adieu, Monſieur, Joi dit Emme- 
line: puiſſiez-· vous jouir du bonheur que 
vous meritez! Ne laiſſez point oublier à 
Lady Adeline qu'elle m'a promis de ſes 
nouvelles! »” 

Le carroſſe partit, & Godolphin le 
ſuivit des yeux; quand il fut hors de vue, 
le malheureux Capitaine ſe crut aban- 
donne de toute la Nature: languiſſant & 


decourage, il n'oſoit reflechir a une paſ- 
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ſion que ſa taiſon condamnoit, mais quiil 
ne po . voit ſurmonter. | 

Il trouvoit du plaifir à $'y livrer; mais 
il ſe promit de ſoufftit en ſilence, & de 
ne point ſacrifier le repos de- la gene- 
reuſe Emmeline au vain oY d'obtenir 
ſa compaſſion. 

Auſſi tot qu Adeline put wufftit le 
voyage, ils partitent enſemble pour liſle 
de Wight, & quand il Feut établie dans 
ſa maiſon, il retourna chercher Mme 
Bancraſt, la ſœur de M. Trelawny , qui 
lui apprit où il trouveroit ſon frere, 

Elle en fit d abord quelques difficultes 
dans la crainte que Godolphin ne vou- 
Jac-reanir Lady Trelawny avec ſon mari; 
mais quand il leut convaincue qu'il ne 
penſoir point a la reunion qu'elle crai- 
gnoit, elle lui dit que M. Trelawny étoit 
en Angleterre dans une maiſon qu'elle 
avoir loute au nom de ſon mati a quel- 
ques milles de Londres. 
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Godolphin y alla; il trouva le malheu- 
reux Trelawny abruti & plonge dans 
une ivreſſe preſque continuelle. Bancraſt, 
le mari de fa ſœur, Vencourageoit à ces 
exces dans Veſperance que ſon fils en be- 
riteroit bientòt. 

I! ne fut pas aiſé de faire eoinpritides 
a Trelawny , qui eroit Godolphin, & les 
arrangemens qu'il venoit propoſer ; mais 
Bancraſt, plus clairvoyant ſur ſes interers 
ſentit Pavantage que ſon fils pouvoit retiter 
de la ceſſion que Lady Trelawny offroit de 
faire, ſous condition que ſon mari con- 
ſentiroit 2 une ſeparation , & qu't] en 
ſigneroit l'acte. Il ſe chargea de e faire 
rediger comme Godolphin le demandoit, 
& de faire figner Trẽla w ny. , 

Tout fur arrange en peu de jours; & 
Godolphin, apresavoir obtenu cetre'trans 
quillire pour fa ſœur, fe tendit aupres 
delle. Son indulgence & ſa compaſſion 
pour elle etoient augmentces depuis qu'il 
avoityule mepriſable mari auquel on avoit 
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livre fa jeuneſſe. Son cœur Eroit ſarisfait 
d avoir detruit un engagement ſi peu digne 
delle, & de lui avoir fait abandonnertous 
les avantages pEcuniaires qui lui avoient 
Eté accordees , en ne reſervant- qu une 
Naben modique. 

Debarraſſede cette inquidtude, il rourna 
ſes triſtes penſces vers Vobjer de ſon ad- 
miration. Quoique ſans eſpoir d' obtenit 
jam iis Emmeline, quoiqu' elle fut enga- 
gee 4 un autre, il trouvoit du plaiſir 4 
gen occuper. Adeline à qui il ne reſtoit 
de tous ſes maux qu'une profonde melan- 
colie, liſoit dans le cœut de ſon frère, & 
vaccuſoit, dans lamertume de ſes regrets, 
d'avoir cauſe le malheur du genereux 
Go dolphin. Sa tendreſſe pour elle l'avoit 
expoſe 4 une paſſion violente qu'elle re- 
gardoir comme le tourment inevitable 
du teſte de ſa vie. La ſenſibilice de ſon 
frere & le metite d'Emmeline , ne lui 
laiſſoir aucune eſpoir de changement. 
Elle navoit d'autre conſolation que les 
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etttes d Emmeline; elles lui apprenoĩent 
que ſon fils jouiſſoit de la fame, & que 


ſes ineſtimables amies l'aimoient toujours 
tendrement. Quand ces lettres arrivoient, 


le cœut de Godolphin palpitoit ; ſes yeux 


Ecoient arrentivement fixes ſur ſa ſœur 
tandis qu'elle les liſoit; il demandoit avec 


Pair de Pimpartience & de l inquiẽtude, 


fi Mlle Mowbrai fe portoit bien, & ſi M. 
Delamere étoit arrive. Sa ſœur les lui 
donnoit quel quefois a lire; quand il les 
avoit achevees, il tomboit dans une ſom- 
bre reverie , & ſon ſilence étoit entre- 
coupè de profonds ſoupirs dont la triſte 
Adeline avoit trop luſage pour ne pas en 
connoitre la ſource. 

Emmeline & Mme Stafford alloient 
voir tous les jours le depot qu'on leur 
avoit confi il paſſoir pour Penfant d'une 
des amies d'Emmeline, dont la mere toit 
alle en Amerique. Emmeline sy atrachoir 


| beaucoup; elle toit inquiere quand elle 
paſſoit un jour ſans le voir, & Mme 
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Stafford ſe plaignoit quelquefois en plai- 
ſantant, que le petit Guillaume ne la 
laiſſoit plus jouir du plaiſe d'erte avec 


— 


Quand elles eroient "$6 3 elles par- 
8 ſouvent de Lady Adeline & de ſon 
frère. Elles faiſoient leur plaiſir de cette 
triſte converſation ; les reflexions mè lan- 
coliques dont elle étoit toujours ſuivie , 
convenolent a la ſituation de leur ame. 


Mme Stafford &roir malheureuſe, & Mlle 


Mowbrai eroit triſte Elle Eprouvoit avec 
inquietude que le ſouvenir'de Godolphin 
Foceupoir, autant que celui de; ſa ſœur, 
& avec une ſorte d'interer & de complai- 
ſance qui pouvoit troubler a Vavenur a 
rranquillite, Mt. | 
Quand Godolphin 4% avoit dend 


les eſtimables qualites de ſon cœut & de 


ſon eſprit, elle avoit examine le ſien; 
elle s toit demande ſi le ſentiment d'ad- 


miration dont elle navoit pu ſe defendte, 


n toit point contraite à ceux qu'elle de- 
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marĩ. 


indiffèrente ne pouvoit refuſer a la ten- 


drefſs du Capitaine pour fa ſceur , à Taf- 


fibilice de ſes manieres , à la beauté de 
ſon ame, &ala generolire de ſon cur, - 


Elles *apercut cependant qu'elle penſoit 
trop ſouvent 4 Godolphin; elle réſolut 
de Poublier , & de porter a Delamere 


un cœur entier en faiſant ſur les autels le | 


ſerment de n'*rre qu'a lui. Il y avoir long: 
temps qu'elle nen avoit eu de nouvelles, 
mais elle $'1maginoit qu'il eroit alle faire | 
quelqu' excurſion , & que. peut - etre ſes 
lertres avoient etc perdues. 4: 


Wy avoit un peu plus de deux ans 


, 


qu'elle Vavoit, vu pour la premiere fois 
au chateau de Mowbray , & il n'erott qu * 
quelques ſemaines de ſa vingt & unième 


anne. My lord Montteville ne ie 7 


voit à celui que elle errands comme fon | 


Elle creat” Poeroir lui alert; ſand | 
crime , 'eſtime que la Perſonne la plus 


— 


ter comme la fille de ſon frere. 


162 E MN ITI. 
fans frayeur arriver cette epoque , & il ne 
penſoir qu avec chagrin au moment ou ſon 
fils autoit anims par ſa preſence , la fete 


que ſes vaſſaux faifoient a Voccaſion de ſa 


majorite z il Etoit force de le tenir Eloigne 
de lui dans un pays étranger, dans Vel- 
perance , peut-erre inutile , d'treindre une 
paſſion qu'il ne pouvoit favoriſer ſans 


perdre le fruit des peines qu il s toit 


donnces pour relever Vancien Eclat de fa 
famille. 


Les fils da Chevalier Croſt avoient 
communiqus a leur pere le ſucces des 
mencẽes pat le moyen deſquelles ils avoient 


ſemé les ſoupgons & la jalouſie dans 
Tame violente de Delamère, & il ne 
manqua pas de les encourager à pour- 
ſuivre leurs perfides projets, tandis que, 
de ſon core , il faiſoit ſon poſſible pour 
derruire les W favorables dans 
leſquelles Mylord Montreville étoit de 
rendre juſtice a Emmeline , & de la trai- 
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Elle recevoit exactement ſa penſion, 
mais rien de plag; & au- lieu dune lettre 
de Mylord, elle navoit eu aux deux der- 
niers quartiers qu'une lettre d'avis de 


Maddon; I Intendant. 


Milord pouvoit avoir en des affaires 
qui Pempechoient de lui Ecrire ; Enme- 
line &coit loin de ſuppoſer que fon Oncle 
füt refroidi pour elle, & elle ſe doutoit 
encore moins que la mèchancetè de Mme 
Ashwood & les artifices des Croſt en 
fuſſent la cauſe. 


Le Lord Montreville toleroir (Pau 
ches proctdes auxquels il auroit eu 
honte de participer; & craignant de deft- 
gurer par fa delicateſſe un plan qu il ne 
pouvoit approuver , Il refolut d'en profi- 
tet s il reuſſilſoir, ſans s informer de quels 

moyens on $'etoit ſervi, Le Chevalier Ri- 
chard Vaſſura que lattachement de De- 
lamère &coit fort diminue, & que M. 
Croſt toit preſque convaincu que fa 


— 
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longue pre vention pour. Enimeline ſerdit 
tout · à-· fait ancantie, ſi on pouvoit iter 
pendant, quelque eps. qu il, la revit. ol, 


Croftlai! meine s toit enfin airached'7 au. 
pres de fa femme pour frayer le chemin : 
a fa reception dans la famille de Milord 
Montreville, en qualité de mari de {a 
fille, Il parut, & confitma tout ce que ſon 
| pere. ayoit avance, Il dit 4 Milord que 
Delamete avoit congu des ſoupgons ſur. 
la conduite d'Emmeline dont il ignoroit 
4 la ſource; que fa jalouſie Yayo: d abord 
| jets dans des tranſ orts de fyreur extra- 
| | vagans; mais qu ee s etoit e eteinte avec, 
i fon amour; qu il avoit tepris toute ſa 
| 


tranquillice, & que quand il avoir quirts 

fa” mere , il patoiſſoit reſolu a faire un 
* effort pour oublier rout-3-fair wt une paſſio on 
* A laquelle il rougiſſsir' de sette aban- 

donne ſi bong- temps. 5 5 


1100 C £16 14 188 14 


| Dans ce rapport. Croſt fra bien als 
1 | i! plaire a Milord qu à lui dite ia 
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vritk. II ne doutoit pas qu ufie entrevue 
de Delamère & d Emmeline ne put Eclair- 
cir & rendre inutiles tous les artifices 
dont on S ctoit ſetvi pour les ſeparer; il 


engagea Milord 2 placer Emineline dans 
quelqu'endroit od Delamere ne par pas 
i en & Vinſenſible politique ou- 
-bliant toutes 10 obligations qu'il avoit à 
4 Emmeline, ne s bom a Plus 5 Ge ce 


"Poe * ; by | * 


* ack desaffajrgs du Gouernewent; 

ih de pauvoit pas donner lui mme à ſes 

jutrigues domeſtiques, attention qu elles 

| demandoient il en chargea les Croſt, & 

leur laiſh le ſoin d'elever avant la fin du 

mois de Mars, une barriere, inſurmon- 
: pI entre Emmeline & Delamere. 


- Quoique la'majorir& de Delamere ang 
9 5 les difficulteès de cette entreptiſe, 
Croſt qui n'ttoir pas delicat fur le choix 
des moyens, ne Aeſeſpera pas de reuflic, 
Son zele fur anime par Veſperancs d ob: 
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tenir! indulgence de Milord Montteville 
relatiyement à ſon mariage clandeſtin avec 
Mlle Delamère, & par la perſpectiye des 
avantages perſonnels que cette alliance 
lui procureroit, quand il ſeroit admis dans 
la famille de ſa femme. 
 Emmeline, fans ſecours & fas fu: 
ons, ignoroit que Vambition , Vay 
& la perfidie joignoient leurs — com- 
bines pour detruire ſon repos & la perdte 
de reputation. 
Jouiſſant en paix de ſa tranquille & 
vertueuſe innocence, ſon cœur ne con- 
noiſſoit OTE Pemeinis, Quandelle pen- 
ſoit à Mme Ashwood , alors Mme Croſt, 
elle ne ſe tappeloit que les ſervices qu'elle 
en avoitregus; elle ayoir banni de fa me- 
moire les preuves d'envie'auxquelles elle 
..avoirere ſenſible un inſtant, & quoiqu'elle 


maimät pas fon nouveau mari , elle lui 
avoit pardonns ſon inſolence, & leur 
© avoir crit a tous deux pour les e fys 
* matiage, $7 ct cut 311 S158 £08 
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Elle ne recevoit point de nouvelles de 


Delameère; mais elle le croyoit courant 

d'un endtoit & Fautre, & elle ne lui en 

youloit point de ſon ſilence; elle ne sen 
croyoit pas moins obligee a banmr de fa 

penſce limage de Godolphin qu elle y 
rencontroit trop frequemment, 
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M. renz la ferme reſolution qu Em- 


meline avoit priſe de fermer ſon cœur a 
des ſentimens qui pourroient en troubler 
la paix, elle deſeſpera d'y reuflir, tant 


qu'elle recevoit auſſi ſouvent des lettres 


d' Adeline remplies des ᷑loges de ſon frere. 
De quoi auroit-elle pu Ventretenir, retiree 
dans une ſolityde ow les ſoins & la genc- 
nerolite de Godolphin faifoittoute ſa con- 
ſolation , on ſa converſation faiſoit tous 
ſes plaiſirs? Il paſſoit les jours entiets avec 
elle, & ne s occupoit qu'a lui procurer 
toutes les commodites & les agremens 
qui pouvolent adoucir fa ſituation. Il lui 
apptenoit a s eſtimer encore, & ſon infa- 
tigable, amiti en lui faiſant ſentir qu'il 
lui reſtoir une portion du bonheur, ren- 


doit à ſa vie la paix qu'elle avoit perdue 


dans {on imagination, & lempęèchoit de 


retomber 


reromber dans cet état de langueur on 
Fon regarde le preſent & Vavenir avec in- 
difference, Perſuade qu elle devoit deſirer 
la ſolitude, il ne menageoit rien pour la 
lui rendre agreable. Quoiqu'elle fut tou- 
jours livree a ſes regrets & a ſa melan- 
colie, quoiqu'elle neut point encore bann 


image d'un homme qu'elle avoit promis 


d'oublier, ſa reconnoiſſance & fa ten- 
dreſſe pour ſon frere ttoient auſſi vives 
que (i ſon triſte cœur n avoit jamais languĩ 
dans Vengourdiſſement du deſeſpoir. 

| Separee du monde entier, dans lequel 


ele avoĩt vecu, elle ne pouyoit penſer 


u'a ſon frère, elle ne pouvoit parler gue 
de lui, & elle y mettoit toute Penergie 
de ſa ſenſibilite. Reſpectant engagement 
qu Emmeline avoit contractè, elle ne lui 
parloit jamais de la paſſion contre laquelle 
Godolphin ſe debattoit inutilement; maig 


elle ne deſeſperoit pas que union de De- L 
mere n'eprouyat quelqu obſtacle , & que | 


£ 
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fa charmante amie ne fir un jour le bon- 
heur d'un frere qu'elle adoroit. 

Ce foible eſpoir ſuffiſoir à Adeline , & 
fa plume tragoit avidement le portrait de 
fon frere bien aim. Chacune de ſes lettres 
enfoncoit dans le cœutr d'Emmeline le 
trait qui l avoit bleſſẽ; & quoiqu elle ſen- 
tit le danger de la profonde impteſſion 
que lui faiſoit le merite de Godolphin , 
elle ne pouvoit ſe paſſer de ce plaiſit dou- 
louteux, & elle &toir malheureuſe quand 
1 manquoit 2 lui ècrire. 

Elle effayoit de S abuſer ſur ſes ſenti- 
mens, de n atttibuer le plaiſir que lui cau- 
foient les lettres d Adeline qu à la ſatisfac- 
tion avec laquelle toute ame honnkte 
tontemple un mortel dont les vertus ho- 
norent l humanitẽ; mais quand elle deſ- 
cendoir dans ſon cœur, elle ne pouvoir 
pas long temps ven impoſer. Malgre ſes 
efforts, Pid&e de Godolphin ſe mèloit 4 
toutes ſes penſtes, & elle n'enviſageoir 


EM NFL. 171 
plus qu avec effrot ſon fatal engagement. 
Dans les reponſes qu'elle faiſoit à fon 
amie, elle racontoit tout ce qui toit 
propre à Pamuſer; elle lui rendoit compte 
du petit Godolphin , ſans jamais — dire 
un mot de Fitz- Edvard. 

Mme Stafford avoit fait patt au Colo. 
wil de tout ce qui s toit paſſe 4 Bath, » 
en paffant ſous ſilence les peines qu elle ll 
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avoit eu 2 vaincre le reſſentiment de Go- Wit | 
dolphin ; mais, malgre ſa diſcretion, Fitzs. / . 
Edward qui le connotfloit , ptetendoit lui ity 
offrir la vengeance qui lui ẽtoit due, & 1a I 
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vie qu il meritoir, difoit-il, de ww; [0 % | 
qu'ildedaignoitde devoiraſa moderation. 1 
Mme Stafford lui obſerva combien la dẽlie || 4 l 
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cateſle de ſon point d'honneur erort abuſive —_— 
& injuſte; il convint que Lady Adeline . | * 
meritoit de lui toute ſorte de ſacrifices; > | nn 


mais il avoir peine à ſe reconcilier avec 


les ſentimens qu elle vouloit lai faire A 

; adopter. Sur ces entrefaites, il recut une 7 
lertre du Lord Claucarryl ſon frère, qui l 

H 2 
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le rappeloit en Irlande pour des affaires 
qui demandoient ſa preſence; & ce fut 
avec peine que Mme Stafford & Mlle 
Mowbray le deciderent a sy rendre. 
Avant ſon départ, il gagna ſur Mme 
Stafford, par ſes preſſantes inſtances, de 
lai laiſſer voir ſon fils. Il l' embraſſa, & 
lui fit les plus tendres careſſes avec une 
ardeur & une expreſſion dont les deux 
amies n auroĩent pas cru qu un homme 
d'un caractère fi leger far ſuſceptible. 
Le cœur de Fitz Edward n' etoit point 
corrompu z il s toit livre aux diſſipations 
& aux vices du grand monde; mais ſa 
ſenſibilire n'etoir pas ẽteinte, & il conſer- 
voit encore des ſentimens de probite. 
Linjure qu'il avoit faite 2 Lady Adeline 


avoit vivement affectè ſon: ame; & vou- 


lant donner à ſon enfant tous les avantages 
qu il eroit en ẽtat de lui procurer, il remit 

à Emmeline un ſecond teſtament par lo- 
quel il le faiſoit ſon heritier. II Ia conjura 


d' engager Godolphin a le prendre ſous {a 
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protection & A regarder comme ſon ne- 
veu le fils d'un homme qu'il avoir aitne 
autrefois, & qui expioit ſon erime pet 
des remords __ ne finirotent qu avec ſa 
vie. | 
 Apres ſon depart , Emmeline n'eut pli's- 

dautre inquietide que ſes craintes pour 
Mme Stafford & pour ſes enfans. Les aſ- 
faires de M. Stafford 'troient dans le 
plus grand deſordre , & ſa femme faiſoit 
d'inutiles efforts pour en Evirer la ruine, 
que la conduite imprudente de ſon mail 
ſembloit vouloir ptecipiter. Capricieux & 
rempli de lui - meme, il ne convenoit 
jamais de ſes erreurs; & rachant de reje- 
ter ſur ſa femme des malheurs dont il 
avoit ere ſeul artiſan, il refuſoit dure- 
ment de prendre aucune des precautior s 


qui auroient encore pu les ſauver d'une 


deſtruction totale. 
Mme Stafford qui voyoit avec terrevr 


arriver le moment qu'elle redoutoit de- 


puis long- temps, tachoit encore de I't- 
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clairer ſur ſa ſituation; mais loin de l- 
couter, il depenſoit en embelliſſement 
dans ſa maiſon & dans ſes jardins ; tout 
argent comptant qu'il avoit, ou celui 
qu'il pouvoit emprunter 3 & les ſages r- 
flexions de ſa femme ne lui valoient que 
des injures & du mepris. 

Elle navoit pour conſolation que la 
N & la pitié d Emmeline; mais 
Famitie impuiſſante & la compaſſion ſté- 
rile lui Eroient d'un foible ſecours dans 
fa ſituation; il lui falloit du credit & de 
Fargem. . Emmeline navoit ni l'un ni 
rautte: Milord Montreville ſembloit ra- 
voir oublice. Son Intendant lui payoit ſes 
quartiers; mais elle ne recevoit pas un 
mot de ſon oncle; & la ptomeſle qui lui 
avoit etè faite de doubler ſa 1 88 avoit 
pas ètè execute. 

On etoit 4 la fin de — 0 
1 cette ſaiſon les matin&es ſont froides & 
1 | nebuleuſes ; mais Emmeline, quoiquetail- 
lee delicatement , coir d'une. excellente 
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conſtitution. Sa ſanté n'avoir pas etc alt- 
ree pendant ſon enfance par les ridicules 
& funeſtes precautions qui font de la plu- 
part des femmes des momies inutiles. Pour 
ſervir ſes amis, elle bravoit ſans peine la 
fatigue & les ſaiſons. Elle faiſoit tous les 
jours règulièrement fa viſite au petit Guil- 
laume dans la forèt de Woodbury. Elle 
y reſtoir ordinairement une heute. Elle 
aimoit a chercher dans le developpement 
de ſes traits la reſfemblance de ſa mere, 
Lady Adeline ctoit le portrait vivant de 
ſon frère. L' enfant lui rappeloit bun & 
Pautre, & ns lui — que plus in- 
te reſſant. | 
La pluie qui menigoir Fempecha de 
ſortir auſſi matin qu'a Vordinaire. Elle 
partir cependant ſur les onze heures. Tan- 
dis qu'elle careſſoit enfant qui, com- 
mencanta la connoitre , Vamuſoit davan- 
tage, elle entendit la femme de la maiſon 
qui diſoit vivement & a haute voix: Non, 


Milord; je vous demande pardon; mais 
H 4 


% 


> n — 
— 
Aer * 


— — 
* 


— 8 — — — — — — * — — —— 
Ss OT FT — F 


—ͤ—é— — — — — 
1 


176 EMM EI IAI. 
vous ne pouvez entrer : cela n'eſt pas poſ- 
ſible. A peine ces mots eurent frappe 


ſes oreilles, que la porte $'ouvric,. & 
qu'elle vit devant elle Delamere. L'ex- 


preſſion de fa figure ètoit un compoſe de 
 ferocite, de rage & de deſeſpoir. Emme- 
line en fut ſi epouvantee , qu'elle jeta un 


grand cri, & reſta preſque inanimèe ſur 


ſa chaiſe, en ſerrant l'enfant dans ſes bras. 
Delameère tachoit de contraindre fa colere, 


& de ne laifler voir que ſon mepris; mais 
la vengeance & orgueil crioient dans 


ſon cœur. Jetant un regard d' horreur 


ſur Emmeline , &- forgant un ſourire 
d'indignation: Si je ne Pavois pas vu, 


cria - t- il d'une voix Eroufftee & trem- 


blante . . . Si je ne l'avois pas vu, 
toutes leurs preuves ne m'aurotent pas 
gueri de mon avengle paſſion. Mais a-pre- 


ſent. .. . O rage! © deſeſpoir! Eſt- il donc 
bien poſſible? Mais que m'importe? mon 


cœur eſt degagè pour toujours. . Jamais , 
cette vue ne ſouillera mes yeux. Mais. 
pour Fitz- Edward, pour le vil deſtructeut 
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du bonheur de ſon amie. Mais, Ma- 
dame, je vous ai impottunce pour la der- 
nière fois. O malheureux! 

Ses levres pales & collees Vane contre 
Pautre ne lui permirent plus d'artieuler. 
11 poſa ſa tete contre le battant de la 
porte, & fixa ſes yeux ſur Emmeline, 
tandis que pale & ttemblante, elle reſtoit 
aſſiſe, ſans pouvoir A ſes os an 
Egares, | 

Il ſembloit e , en reprenant ha- 
leine, qu'elle lui repondit; mais Fenfant 
qu'elle renoir dans ſes bras, toit a ſes 


yeux une preuve qui rendoit ſa juſtification 


impoſſible; & cette conviction faiſoit 
rentter la rage dans ſon cœur. Jetant 
autour de la chambre des regards de fu- 
reur, il frappa violemment fa tete de ſes 
deux mains, sClanga hors de la rpg 
& diſparut. * | 
Emmeline reſtoit toujours muette & 
N immobile d' etonnement. Elle Mtoit pas 
bien sure nou ne fut pas un reve ou une 
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viſion, quand la femme de la maiſon & 


la fille qui avoit ſoin de l enfant, renttètent 
effrayces en diſant: Eh, mon Dieu! Ma- 
dame, qu'avoit donc ce jeune homme? 
Jie ne ſais pas, dit Emmeline en s'effor- 
cant de patler , je ne ene ou il eſt A 
preſent. 4 

Il eſt rentre dans le bois comme un 

forcene, repondit la bonne: femme. 

Et d'ou venoit- il, demanda Emme- 
line? 

"one Mamzells, j'erions A tende 
not linge dans not jardin. N v'la-t-y pas 
qu'e s avance 8&'qu'imdie: bonne- femme, 
m' fit com cd , n'viant - y pas cheux vous 
une Mamzelle Mowbray? J'voyons bian 
.qu'y avoit-queuque choſe d'hagard dans 
hk meine, là, autour des yeux. Mais 


quoi cd, jn'y penſions pas d' mal. Out, 


Jui fis - je, com'ga que j diſions a Mam- 
zelle Mowbray qu'oueres ld. Ba ⁊ctoit 
dj dans la cuiſine, qu'j'n'avions pas tant 
ſeulement bouge d' not place. Damme, 
VA que j courons tant q j avons d forces; 
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mais n'y avoic pas d'ordre. Y m'ecount 
ſeulement pas, & y rentrit tout biau. 
Jaurions plutòt, j'crois, arrere I'vent.. 
| V'inquierude & la terreur d'Emmeline 
augmentoient au- lieu de ſe calmer, Elle 
etoit plus pale que la mort, & reſpiroit 


avec tant de difficulte , que ces deux 


femmes crurent qu'elle alloit paſſer. Une 
_ delles lui fit avaler quelque liqueur, tan- 
dis que l'autte ſortit pour voir ſi Von aper 
cevoit encore celui qui Vavoit effrayee 3 
mais il avoit diſparu. Emmeline, un peu 
revenue a elle meme, ſe ſentit bleflee des 
ſoupcons de Delamere. Elle recouvra la 
ferre qui convient 4 Vinnocence'; & ce 
ſentiment lui rendit un peu de calme 
& de courage. | 
Larrivee de Delamere ne la Fes 
pas 3 mais elle fut également ſurpriſe & 
indignee de ſes Rope © ſur elle & Fitz- 


Edward. b. 


Quand elle auroit eu pour ſe juſtifier 
lLoccaſion 5 Delamere ne paroiſſoit pas 
H 6 
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diſp ofe 4 lui actorder ; elle n'auroir pu le 
fairs qu'aux 'depens de ſa malheureuſe 
amie, qu'en rEvElant un ſecrer qu'elle 


> 'ayoir pris tant de peine a cacher. Auſſi tor 


qu'elle ſe trouva en &rat de marcher , elle 
voulut retourner 4 Woodfields , dans 
Timpatience de ſavoir fi Delamere y ecoit 
alle, & de quels moyens il s ctolt ſervi 
r decouvrit la maiſon du hameau. 

Ces deux femmes perſuadees que ce 
jeune homme toit un maniaque qui at- 
tendroit peut. tre Emmeline en chemin, 
ne voulurent pas la laiſſer partit ſans lui 
donner pour gardien un des biicherons de 


a foret. Elle retourna lentement & avec 


peine 4 Woodfields , où elle apprit de 


Mme Stafford que Delamere ny avoit 
point paru. Elle raconta 4 ſon amie la 
Acene cruelle qu'elle venoit d' eſſuyer. 
Mme Stafford qui connoiſſoit les exces 
dextravagance dont Delamere &toir ca- 
pable , partagea les craintes & les Inquic- 
tudes dEmmeline. | 
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Emmeline paſſa pluſieurs jours en triſtes 
& fatiguantes conjectures ſur le parti que 
prendroit Delamere , & incertaine de ce 
qu'elle devoit faire elle-meme. Elle eur 
envie d'&crire à Milord Montreville; mais 
Mme Stafford l'en detourna; elle lui ob- 
ſetva qu'erant la partie le{te, qu ayant Ete 
inſultee par des ſoupgons qu'elle meritoir 
ft peu, elle devoit attendre que Delamere 
reconnũt ſon erreur & vint la reparer 3 
que fi au contraire ſes reflexions ne Fy 
dererminoient pas, elle ſeroit fort heu- 
reuſe d tre debarraſſte d'un engagement 
avec un furieux qui avoir fi peu de pouvoir 
ſur lui-mème, & ſi peu de conſiance en 
elle, que ſur de ſimples ſoupcons', il Lin- 
ſultoit ſans retenue, & la traitoit comme 
la plus mepriſable creature de ſon ſexe. 
Humilice de voir queDelamere eur pu 

avoir delle une opinion ſi ficrriffante ,,& & 
tourmentee par mille inquiẽtudes, Em- 
meline ſuivit le conſeil de ſon amie ; elle 


etoit bien pres de perdre la conſolation 
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que lui donnoit la ſocitè de Mme Stafford. 
Son mati qui étoit depuis quelque temps 
A Londres, envoya chercher ſa femme par 
un expres , peu de jours apres entrevue 
d' Emmeline & de Delamè re. Ses affaires 
Etoient 'deſeſpertes. Le jeune Croſt de- 
mandoit à etre paye ſur le champ d'une 
ſomme qui appartenoitd ſa femme, & que 
ſon père lui avoit laifſee, Elle eron juſ- 
quꝰ alors reſtte entre les mains de M. Staf- 
ford, & il ravoit pris aucune precaution 
pour Vacquitter ; il avoir diſſipè tout ſon 
argent comptant, & il ſentoit que la de- 
mande de M. Croft alloit ameuter le reſte 
de ſes creanciers qu'il n avoit pas le moyen 
* 

Quoique Mme Stafford Ter en vain 
ſupplie depuis long-rems de mettre des 
'bornes à ſes extravagances, & qui elle lui 
en eut repreſente avec force les ſuites mal- 

heuteuſes & intvitables , elle nen fut pas 
moins emprefice a lui donner dans cette 


criſe tous les ſecouts qui dependoient 
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delle. C toit à elle qu'il avoir recouts 
dans toutes ſes adverſites ; & des qu'il en 
eroir delivre , il ne receyoir ſes conſeils 
qu avec mepris. II imagina que dans cette 
ocgaſion elle pourroit gagner ſur Croſt de 
renoncer 4 la demande qu'il lui avoit faite 
en Juſtice. Elle partir precipiramment pour 
Londres, laiſſant 4 Emmeline le ſoin de 
ſes enfans aupres deſquels elle s engagea 
de remplacer ſon amie. 
Son voyage fut inutile. M. & Mme 
Croſt &roient inexorables; & il ne reſtoir 
à M. Stafford d'autre alternative que de 
payer la ſomme qu'on lui demandoit, ou 


d'etre expoſe à perdre la jouiſſance de ſon 


bien, de ſa maiſon & de ſa propre liberte. 
Sa conduite vicieuſe & ridicule lui avoit 
ötẽ tout credit. Mme Srafford reſolut donc 
d engager une partie de fa fortune particu- 
liere pour faire la ſomme; mais ſon cura- 
teur s'y oppola 3 & tout ſembloit conſ- 
pirer à la ruine du malheureux Stafford. 

Mme Stafford voyoit 6&videmment qu'il 
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n'y avoit point de grace a eſperer de Fa- 
| varice & de la baſſeſſe de M. Croſt, & 
avoit la plus vive douleur de voir ſon 
mari à la merci d'un homme auſſi impi- 
toyable. Elle ignoroit les morifs caches 
de la rigueur avec laquelle il en uſoit 
envers Mme Stafford. Elle ignoroit 
que affaire elit été pouſſce avec cetie 
vivacite par la ſeule aviditè de recevoir de 
argent, mais par les ordres du Cheva- 
liet Richard qui eſpëroit faire fuir la fa- 
mille chez laquelle Emmeline etoir do- 
micilièe, dans un pays, on Fon auroit 
tant de peine à la dècouvtir, qu'il ne trou- 
-veroit peut=erre jamais loccaſion d'expli- 
quer la cauſe de ſon reſſentiment, ou 
d entendre la ae, de Mlle Mow- 
N. 131 L } 
Mme Stafford le Genin ales des dif- 
« — offres de ſervice que le Lord 
Nontreville lui avoit faites, & elle reſo- 
lat de &adreſſer à lui. Elle eſpetoit qu'il 
auroit allez d' empire ſur la famille des 
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Croſt , pour obtenir du temps & faire 
arreter la vivacite des pourſuites qui ſe 
faiſoient contre M. Stafford. Elle alla 
juſquà croire que Milord Montreville 
ſeroit flatte de trouver cette occaſion de 
obliger & de realiſer ſes promeſſes. Cette 
demarche forcee Phumilioit z mais Finterer 
de ſes enfans fit taire ſa repugnance. Elle 
Ecrivit au Lord Montreville , & elle en 
recut une reponſe fort polie dans laquelle 
il lui donnoit un rendez - vous pour le 
lendemain, a deux heures après midi, en 
lui diſant obligeamment qu'3 cette heure , 
il ſeroit ſeul & a ſes ordres. 

Elle trouva dans les deux chambres _ 
falloit traverſer pour arriver au cabinet 
de Milord Montreville, une variete dedif- 
ferentes figures, dont les unes ſembloient, 


2 leur air tranquille, erre des membres du 


corps des negociateurs., & les autres, 
en plus grand nombre , annoncoient par 
leur crainte & leur inquierude qu'1ls 
etoient des demandeurs ou des ſupplians, 
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- Les premiers furent appeles ſẽparẽment 
à audience; & chacun d'eux, apres y 
Etre reſts plus ou moins long-temps, ſe 
retira. Mme Stafford, quoique peu diſ- 


poſe aux obſervations, crut diſtinguer à 
leur ait & a leur maintien le bon & le 
mauvais ſucces de leurs differentes nego- 
ciations. | | 
Auſſi-töt que ces Meſſieurs furent ex-. 
pedies, Mme Stafford qui attendoit depuis 
trois heures, fut introduite dans le cabi- 
net, où apres beaucoup de re ve reuces & 
d'excuſes, Milord la fit aſſeoir. 
Le Chevalier Richard Croſt avoir le 
matin dæ ce meme jour repreſente chau- 
dement a Milord Montreville combien 
il eroit interefſant de forcer les Stafford 
a fortir d' Angleterre & 4 amener Emme- 
line. Le Lord ſavoir que ſon fils eroit de 
retour, & qu'il etoit brouillè avec Emme- 
line; & il etoir tr85-1if poſe à ſuivre un avis 
ſi favorable au plan qui devoit empècher 
Delamere de ſe reconcilier avec Mlle 


% 
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Mowbray. I ne $Sinforma point de ce qui 
avoit cauſc la rupture; mais il $'eroit int6- - 
tieurement promis de ne point aider Mme 
Stafford 4 empecher la ruine & la * 
petſion de ſa famille. 

Mais, tout politique qu'il Eroit, il ne 
pouvoit pas entièrement oublier qu'il avoir 
eu autre fois un peu de la ſenſibilitè qu ont 
les autres hommes, & il ne put entendre 
ſans emotion le deſaftreux recir de la ruine 
imminente de toute une famille. Mme 
Stafford le lui fit avec tant de nobleſſe & 
de clartè, qu'il fut vivement mn, & que 
fa conſcience lui demanda ſi la juſtice lui 
permettoit de perdre une famille inno- 
cente, de la bannir de ſes foyers & de fa 
patrie, pour Eviter le haſard d'un incon- 
venient perſonnel. 

Mais tandis que ces principes d honneur 
& de geucroſite. operotent lentement une 
heureuſe réèvolution dans lame du Mi- 
niſtre en faveur de Mme Stafford , un 
domeſtique entra precipitamment pour 


188 EMH Link. | 
annoncer le Duc de N * *; & ſon Alteſſe 
ne devant pas attendre dans une autre 
chambre, entra dans le cabinet. Mi- 
lord fit de nouvelles excuſes a Mme 
Stafford ſur ce qu'il ne pouvoit Fentrerenir 
plus long-temps, & lui dit que ſi elle 
vouloit aller le lendemain matin chez le 
Chevalier Richard , elle le rrouveron 
pte venu de manière que tout s atrangeroit 
A ſa ſatis faction. Elle ſe retita ttiſtement; 
& ſe ſentant la plus grande repugnance 
pour la dẽmarche que Milord Montreville 
lui avoitindiquee pour le lendemain, elle 
employa le reſte du jour a ſolliciter en 
faveur de ſon mati une partie de ceux qui 
|  faiſoientprofeſſion du plus vifattachement 
| pour fa famille, & qui lui avoient fait 
be. mille offres de ſervice lorſqu'elle nen 
avoit pas beſoin. 
| La plupart ſe firent celer; d'autres avec 
Tair de la plus vive douleur, fe lamen- 
toient de ce que leurs moyens ne leur 
permettoient pas de parer à un malheur 
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qui les mettoit au deſeſpoir. Quelques- 
uns lui diſoient qu ils avoient prevu depuis 
long temps Vembarras de M. Stafford, 
& ſe recrioient ſur Vimprudence de ſe 
livrer à des conſtructions & à des entre- 
priſes quand onn avoit qu'une fortune me- 
diocre, tandis qu'un petit nombre d'autres 
lui faiſoient des offtes vagues & inſuffi- 
ſantes auxquelles ils mettotent un moment 
apres des reſtrictions qui prouvoient aflez 
qu'ils n'ayoient pas deſſein de les executer, 
Elle vit clairement qu'ils regardoient tous 
la ruine de M. Stafford comme in&vi- 
table; & leurs froides politeſſes faiſoient 
deja ſentir a ſa malheuteuſe Epouſe lan- 
goiſſe & humiliation de la misere. 

| Accablee de douleur, elle fut forcee 
d'aller le lendemain chez le Chevalier 


Croſt quelle ne  connoifloit que d'après 


ce que lui en avoit dit Emmeline. 
Son antichambre étoit, comme celle 


de ſon chef, remplie de ſolliciteurs; elle 
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ratrendit- pas tout- - fait ſi long-temps ; 
mais avec beaucoup moins de patience, 
Enfin on la fit entrer dans la chambre ol 
le Chevalier travailloit. N 

On voyoit ſur {a figure toute Pars. 
gance d'un riche parvenu. Il fit un petit 
mouvement ſur ſon fiege , & une foible 
inclination quand elle entra. 

» Madame , voulez - vous bien vous 
» aſſeoit? 

» Je viens, Monſieur, vous — 85 
» tunet pour. | | 

Pardon, Madame; mais comme je 


ſuis parfaitement informs, inſtruit & au 
fait de Faffaire, il eſt abſolument oiſeur 


& inutile que vous preniez la peine de 


la reperer, expliquer ou commenter; je 


vois qu'il n'eſt ni aiſe, ni commode, ni 


convenable à M. Stafford de payer à mon 
fils, qui a epouſè la ſœur de M. Stafford, 

la part, portion & teſidu de la fortune 

que ſon pere lui a laiſſèe, donnee & ls · 
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Cela ne lui eſt pas ſeulement incom- 
mode, Monſieur, mais impoſſible. 

« Je ſuis inſtruit, informe & au fait, 
Madame, de ce que vous me faites l hon - 
neur de me dire; je ſuis ſincèrement de- 
fole que cela lui foit , comme vous le 
dites, incommode, impraticable & im- 
poſſible: quoi qu'il en ſoit, Madame, 
ma methode eſt, dans ces ſortes d' affaires, 
d'aller uniment, ſimplement & directe- 
ment au but. Ainſi je vais vous tracer, 
marquer & decrire la conduite que je 
vous conſeille de choiſir, prendre & pout- 


ſuivre, & qui peut, ſelon moi, ajuſter, 


arranger & concilier tous les intèrets. 

« Je vous aurai, M. le Chevalier, la 
plus ſincere obligation. 

« Comme il eſt clair, viſible & vi- 
dent que vous navez pas PFargent neceſ- 
faire , il faut ſar le champ afficher, ven- 
dre & tealiſer vos meubles & votre mat- 
ſon de Woodfields; & quand vous au- 
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192 EMMELINE 
xez pat ce moyen paye, ſatisfait & ac- 
quitté ce que vous devez 4 mon fils, il 
faudra, pour Eviter les pourſuites de vos 
autres creanciers , vous Eloigner , retirer 
& domicilier en France ou en Suille, 
ou dans quelque pays peu diſpendieux, 
juſqu'a ce que vos affaires ſe trouvent dc. 
barraſlees , ajuſtees & accommodees. » 
« Mais, M. le Chevalier, nous avions 
1! la libertè d'uſer de cette reſſource ſans 
[ importuner perſonne, „ 
(| | « Non pas, Madame, non pas, je 
vous aſſure, Jai parle, converſe & rai- 
_ Jonne long temps avec mon fils avant de 
pouvoir l engager, diſpoſer & determiner 
a attendre, ſuſpendre & diſcontinuer ſes 
pourſuites juſqu'a_ ce que vous ayez 
.agree, regu & accepte mes propoſitions, 
| arrangemens & diſpoſitions, Il n'y a pas 
| dautre moyen, Madame, qui puiſſe ar- 
| ranger, finir & terminer l'affaire entre 
| nous, Ayez la bonts d'examiner , refle- 
chir 


*.. peri 
OI 


9 — 2 
— ———— Wks PTA ns ve wes 
« 1 — = 2441 WS ae. 
2 — 
. 


— * 


——̃ — 


EF MMELINTY. 193 
chir & conliderer, & de donner votre re- 


*% 
ponſe finale a mon fils, qui ne Vattendra [3M 
que juſqu'a demain martin. » * MM 
« Il tira la ſonnette, & ſous pretexte 9 
d'une affaire avec Milord Montreville, | 
qui Pattendoir;-1l fir une demi LEVETENCCy 


& ſortit. 


Partie III. 


CHAPITRE VII. 


— 


Ir ne reſtoit a Madame Stafford d autre 
alternative que celle de ſuivre ſon mari 
dai une priſon, ou del envoyer en France, 


tandis qu'elle travailleroit à larrangement 


de ſes affaires. 

M. Stafford conſervant juſqu'a la fin 
ſon aveugle obſtinarion , ne pouvoit ſe 
perſuader qu'il en fut reduit a cette ex- 
rremits, & toutes les inſtances de ſa femme 


ne Vaurotent peut-erre pas determine à 


partir, ſi la ſentence que Croſt ptit contre 
lui n'eut ere un argument irrefiſtible qui 
Texpoſoit a etre ſur-le-champ mis en 
priſon. 

Mme Stafford vint à bout de lui trou- 
ver de Fargent pour ſon voyage, & le 
conduiſit juſqu'a Douvres, on elle le vit 
partir, Elle retourna trouver ſa chère Em- 
meline, qui avoit paſlc les trois ſemaines 
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de ſon abſence dans la plus vive inquiẽtude. 


Emmeline n ayant point entendu par- 
ler de Delamere ,commencont a fe flatter 
qu'il ne ſe ſerviroir point de la promeſſe 
qu'il lui avoir arrachee z il ne la lui avoir 
point renvoyce; mais il avoit dedaigns 
de faire la moindre information ſur la 
juſtice de ſon reſſentiment. Emmeline 
auroit bien voulu retirer un engagement 


qui lui donnoit de Vinquierude 3 mais 


ſon amie ctoir trop malheureuſe pout 
qu'elle voulùt l importuner de ſes propres 
chagrins, & elle reſolut d' attendre le- 


nement; elle conſentit volontiers à ac- 


compagner Mme Stafford en France, on - 


ſon mari la ſollicitoit de ſe rendre avec 
ſes enfans. Un riche Marchand d'une 
Ville voiſine conſentit à payer M. Croft, 
& 4 lui donner argent neceſſaire pour 
Fentretien de {a famille, en recevant une 
hypotheque ſur les biens de M. Stafford, 
& dix pour cent d'intérèt de ſes avances, 
Apres avoix loue {a maiſon, & avoir ap- 
. 
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paiſe quelque deite ctiarde, elle 8'*]oigna 
triſtement de {a demeure avec. Emme- 
line, ſon petit enfant & le reſte de fa 
famille. og j 
Comme il eroit indiſpenſable d'en- 
voyer le petit Guillaume a Viſle de Wight 
avant leur depart, Emmeline avoit écrit 
qu'on envoyat, ſous un mois, une perſonne 
slire pour l'emmener; mais dix jours 
apres M. Stafford ècrivit a ſa femme, qui 
avoir eu deſſein de s embatquer à Bright- 
Emſtone, de changer {a route, & de 
partir au plus tor de Southampton pour 
le Havre. Comme tous les arrange- 
mens poſlibles alors erojent terminés, 
Mme Stafford obeit ſans perdre un mo- 
ment, & elle emmena le petit Guillaume 
dans Fintention de le remettre elle meme. 
La douleur de quitter probablement 
pour toujours ſa retraite favorite, & de la 
voir la proie des avides ſuppots de la juſ- 
tice, & la fatigue de voyager avec de 
jeunes enfans dans des circonſtances auſſi 
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cruelles, abſorba preſqu entièrement la 
force & la fermetè de Mme Stafford. Em. 
meline toujours calme, douce & conſo- 
lante ſoutint le courage de ſon amie, & 
elles arriverent le ſecond jour a Sou- 
thampton. | - 
Tandis'qu*Emmeline entièrement oc- 
cupée de ſon amie oublioit ſes propres 
chagrins, Delameète étoit dans le Nor- 
folk, on il Seroit cache pour eviter les 
queſtions de ſon pere & les importunites 
de ſa mètre, qui eroit enfin de retour à 
Londtes avec fa fille ainte. Il y mElitoir 
ſa vengeance contre Fitz-Edward „& pen- 
ſoit avec fureut & indignation a Emme- 
line, quiil eroit impoſſible d'oublier. 
Apres avoir verihe lai-meme, comme il 
le ſuppoſoir „les ſoupgons que les Croſt lui 
avoient ſi attifieieuſement inſpités, il 


avoit refolu de demander ſatisfaction 4 


Firz- Edward. Ayant appris qu'il toit en 

Irlande, & qu'il devoit bientöt revenir, 

il attendoit avec impatience une lettre 
bn 
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de la perſonne qu'il avoit charge a Lon- 
dres de Tavettir auſſi tor _ le Colonel 
y ſeroit arrive. 7 

Les ſemaines s 4eouldrent, & Fits: Ed- 
ward n'arrivoit pas. Le temps, loin de 
ralentir Ja fureur de Delamere contre ſon 
rival ſuppoſe, enflammoit & irritoit fon 
reſſentiment. Ingenieux à ſe tourmenter, 
il ſe perſuadoit qu Emmeline, effrayce du 
Qanger que couroit ſon amant lui avoir 
- Ecrit pour Eviter ſon retour. Il fat confirms 
dans..ce.ſoupgon. en apptegant par, ſon 
agent que le Colonel ayant obtenu un 
congè, il ne joindroit point ſon regiment, 
qui etoit alors en Angleterre, & quiil 
paſſeroit le reſte de Vhiver avec le Lord 
Clancarryl fon frere, . 

L'imperuoſite de ſes paſſions ſembloit 
ſuſpendue dans lattente d une prompte 
vengeance; mais quand il perdit toute eſ- 
petance prochaine de joindre Vauteur..de 
ſes calamites, elles le tourmentèrent avec 
une nouvelle violence. II voyoit Emme- 
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line & Fitz Edward, juſques dans ſes 
ſonges. Ils ẽtoient ſans ceſſe preſent a ſon 
imagination. L'agitation de ſon ame alte- 
roit ſa ſanté. Le temps n'apportant point 
d' adouciſſement a fa douleur, il crut fon. 
repos dẽtruit pour toujours, & ne pou- 
vant plus ſupporter la vie, il icſolut d'al- 
ler en Irlande, & d' obtenir l'occaſion de 
la perdre ou d'arracher celle du perfide 
qui lui rendoit Vexiſtence inſuppottable. 

II partic accompagne ſeulement de 
Millefleur, & ne donna connoiſſance de 
ſon depart, a Milord Montreville que 
quand il fur arrive 4 Brolyhead ; ; 1] lui 
manda qu'il alloit voir quelque ami a 
Dublin & qu il reſteroit un mois en Ir- 
lande. Sa vivacite l'avoit engage a cette 
demarche; il craignoit que ſon père, ap- 
prenant = abſence, ne le ſupposãt capæ- 
ble derre alle queer une reconciliation 
avec Emmeline, dont il ne pronongo't 
jams le nom, perſuade que ſon: pere 
n'1gnorolt pas la Jache ingratitude dont 
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elle avoit pay la conſtance de ſon atta- 
chement. Il ne pouvoit Farracher de ſon 


eur; mais il auroit rougi d'en convenir. 

Mylord Montreville, enchante de 
favoir qu'il avoit ſerieuſement aban- 
donne Emmeline , apprit ſon voyage 
avec plaiſit; & les Croſt Vayant aſſure 
qu'elle alloit auſſi quitter l'Anglerterre 
pour | ſe. rendre en France, il eſperoir 
que ſon fils n'aaroit aucun moyen de 


favoirice qu'elle Eroit devenue, & qu'en 


rachant de le diſtraire par de nouvelles 
ſociétés, il la lui feroit ront- 4 - fait 
oublier. 

Tandis que Delamere eroit en chemin 
pour l'Irlande, Emmeline & Mme Staf- 
ford allotent de Southampton rend:e 
une viſr'e a Adeline dans Fifle de Wight, 


pour remettre elles-memes le petit Guil- 


laume entre les mains de ſa mère & de 


ſon on:le. Quoique ce fut à la fin de 


Janvier, elles s' embarquèrent dans un 


ſimple bateau, avec la fille qui portoit 


par la matte, & narriverent que le ſoit 
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enfant: elles furent retenue juſqu's midi a J 1 


a un village, qui etoit a trois milles de 
Cowce, on elles devoient aborder, 
Elles apptirent que la maiſon du 
Capitaine Godolphin en ctoir Eloignee 
de deux milles. Mme Stafford, toujouis 
prudente & attentive, craignit que at- 


rive inattendue de l'enfant ne fit une 


impreſſion trop vive a Lady Adeline, & 
une ſenfation parmi les domeſtiques , 
qu'il falloit éviter. Emmeline entreprit 
de faire le trajet à pied, ſuivie d'un 
garcon du village qui lui montroit le 
chemin, & de prevenic Adeline qu'on 
lui amenoit fon fils. 

Le plaiſir de revoir Godolphin ſe fai- 
ſoit malgre elle ſentir 2 ſon cœur, quoi- 
qu'elle ignorat la vive impreſſion qu'elle 
avoir faite ſur celui du Capitaine. 


Convaincu que fa paſſion. pour Em- 
meline colt invincible, il ne faiſoit point 


d'efforts pour en guerir; mais ſon ame 
15 
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ctoit trop pEnereuſe pour ſe ſatisfaire 
aux depens de celle qu'il adoroit. 
Reſolu dtyiter Emmeline, & de ne 
point lex poſer aux regrets que ſon ame 
ſenſible eprouveroit , ſans doute, en 
apprenant qu'elle faiſoit innocemment le 
malheur d'an homme eſtimable; il 
navoit pas voulu aller lui mème 3 
Wooldfields chercher ſon neveu, & il ſe 
propoſoit d'y envoyer un domeſtique 
ſur', peu de jours apres Fazriyce des 
V oyageurs. 

Le Guide d'Emmeline, la conduiſit 
le long des bords de la mer, & il eroir 
preſque nuit quand elle parvint à la 
maiſon de Godolphin, environnce d'une 
jolie plantation. | 

Emmeline ſuivit une allte ſablte, qui 
la conduiſit ſous la fentire d'une ſalle baſſe; 
les volets & les fenerres n'eroient point 
fermes , & elle n'etoit- eclairce que par 
le feu qui bruloit dans la cheminte : 
5 arrktant un inſtant a a regarder 4 a _travers 
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de la croiſte , elle aperęut Godolphin 
ſeul : il eroir- aſſis aupres d'une table, les 
bras appuyes ſur un livre, que 1obſcurite 
ne lui permettoit pas de lire: il y avoir 
| ſar la table une plume, de TVencre- & des 

papiers pars. 3 


Emmeline ne put ſe refuſer au 1 plaiſi r 


de le regarder avant daller juſqu à la 


porte, & ne fe defendit pas mieux du 
defir de ſayoir à quoi il pouvoit refechir 
ſ : protondement. Le garcon qui FVaccom- 
pagnoit courut à la cuiſine avertir qu'on 
vint ouvrir la porte. Un domeſtique 


monta , &, en entrant. precipiramment 


dans la chambre de Godolphin, lui 
annonca une Dame. 

Godolphin „ tir6 ſubitement de ſa 
reverie, en apergut , en ſe levant, ob- 
jet: ſon, étonnement fut tel, qu'il lui 
laiſſa à peine la faculté d'exprimer la 
joie dont il toit meèlé. «Mlle Mowbray, 
s' cria- til, „ en croirai je mes yeux 
v eſt-ce bien Mlle Moybray ? » . 
I 6 
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204 EMME II Nx. 
Apreès Vayoir conſiderte un moment 
en filencey il ſe felicita de fa bonne 
fortune, & tépondit aux queſtions 
qu'Emmeline lui fir ſur fa ſœur. Se ſou- 
venant tout-a-coup des papiers qu'il 
avoit laiſſes ſur ſa table, il les mit avec 
precipitation dans un tiroir ; & revenant 
4 Mlle Mowbray , il 1a compliments ſur - 
ſon air de ſanté. Il croyoit ne Vavoir 
jamais vue ſi belle: la vivacité de Pair 
pendant ſa marche avoit animè ſes cou- 
leurs, & la douceur de ſes regards timi- 
des trahiſſoĩit en partie des ſentimens 
qu'elle cherchoit encore a ſe diſſimuler: 
elle trembloit fans en ſavoir la cauſe, 
& ſe ſentoit dans un trouble dont elle 
avoir peine à ſortir. Godolphin ne vou- 
lant Sen fier à perſonne de la commiſ- 
ſion, courut avertit ſa ſœur, & revint 
encore plus vite. Ma ſœur, dit-il, va 
deſcendre dans Tinſtant ; un leger mal 
de tete Va fait reſtet preſque toute la 
journée ſur ſon lit. Mais à quoi devons- 
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nous le bonheur de vous poſſeder? nous 
vous croyions diſpoſce à faire la traverſte 
de Brygh-Elmſtone 4 Dieppe. 

Emmeline , après avoir expoſe les 
raiſons qui avoient occalionne ce chan- 
gement, lui dit qu'elle lui amenoir 
encore une autt̃e viſite qui lui ſeroit fans 
doute agreable , ainſi qu'à ſa ſœur, & 
que Mme Stafford attendoit au village 
prochain qu' ils fuſſent prepares à cette 
reception , & qu ils indicaſſent ſous quel 
nom il falloit le preſenter, 

Comme un fils, repondit Godolphin; 
mes domeſtiques ſont deja prevenus de 
cette augmentation 2 ma famille ; 
aimable, adorable Mlle Mow bray , 
ajouta-t-il avec des regards qui aug- 
mentoient la confuſion d'Emmeline , 
quelles obligations ne vous avons-nous 
Pas? 

En ce moment Lady Adeline, qui 
avoit eu beſoin de quelques inftans pout 
ſe remettte de Ie motion que la joie lui 
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avoit cauſce , s'<lanca dans les bras de fa 
charmante amie , & la ſerra tendrement 
dans les fiens. Elle lui baiſoit la main 
avec des tranſports fi violens, qu'Emme- 
line craignit les ſuites de ſon agitation : 
Thabitude d'une longue melancolie lui 
donnoit un air de foibleſſe & de lan- 
gueur, que ſon amie vit avec deplaiſir; & 
la regardant comme lombre d'une beauté 
qui lui apparoiſſoit probablement pour la 
dernière fois, elle la conſidéroit d'un air 
penſif. Godolphin dit avec douceur a 
Adeline: Vous ne faites pas attention, 
ma ſcur, que vous tenez Mlle Mowbray 
debout. 

„Il eſt encore plus mal 2 vous, dit- 
elle en ſouriant, de retarder' mon billet 
pour Mme Stafford. que le garcon qui 
attend doit lui reporter. 

 Godolphin repondir qu'il y alloit lui- 
meme; & il. partir ſur le champ. A force 
de parler 2 Adeline de ſon enfant, 


Emmeline parvint 4 lui faire verſer des 
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larmes, qui la ſoulagèrent; & elle acheva 
de ſe remettre en parlant de ſon frere. 
Ses mots, quotqu'entrecoupes- par un 
reſte d agitation ; n'en allerent pas moins 
juſqu'au cœur d'Emmeline, 

« Jamais, dit-elle, jamais je ne pourrai 
remercier aſſez la Providence du frere 
qu'elle m'a donne. Les expreſſions me 
manquent , ma chere Emmeline, pour 
vous peindre la nobleſſe & la generofite 
de ſon ame. Quoique-la melancolie & la 
perte de fa vivacite m'annoncent aſlez la 
profonde bleſſure que ma faute a faite 
à ſon cœur; quoique d'une autre ma- 
nière encore, je ſois la cauſe de ſes 
peines & de la perte de ſon repos, 
jamais il ne lui eſt echappe un reproche 
ou une plainte. Souvent penſif, & quel- 
quefois ſoufftant, il conſerve pout mot 
la meme douceur & la meme complai- 
ſance Toujours pret. a fe blamer lui- 
meme d'un decouragement qu'il ne peut 
Mincre, il cherche à me conſoler de 
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mes peines en ttiomphant de celles dont 
il eſt la proie. Enfin , fa tendte pitié 
artentive 4 cacher ma foibleſſe & a me 
la deguiſer a moi meme, adopte aujour- 
d'hui mon fils, pour me donner le moyen 
de me livrer ſans rougir aux mouvemens 
de ma tendreſſe. „. 

Emmeline attendrie d'un cloge auquel 
ſon cœur applaudiſſoir , I'ecoutoit en 
ſilence, © She 

„II n'y a, continua Lady Adeline, 
il n'y a ſur la terte qu'un ſeul ere qui 
lui reſſemble, & c'eſt mon Emmeline. 
Sil y a jamais eu deux mortels ſuperieurs 
au reſte de Phumanite , c'eſt mon amie 
& mon frere v. 

Ces derniers mots firent dans le cœur 

palpitant d'Emmetine une impreſſion 
qu'elle n'ofoit avouer. Son engagement 
avec Delamere exiſtoit encore; & cette 
chaine douloureuſe la tourmentoit. Elle 
ſe reprochoit d ecouter les louanges de 
Sodolphin avec trop de complatſances 
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elle ſe demandoir &'il &toit poſſible d'&tre 


indifferent à tant de vertus reunies; mais 
elle ne ſe diſſimuloit pas qu'elle Sen 
occupoit avec trop de plaiſir, & elle 
eſſaya inutilement de changer de con 
verſation: Lady Adeline ne PN patler 
que de ſon frere. 

« Lord Weſthaven, mon frere aine , 
a beaucoup de bonnes qualites : il a he- 
rite , comme Godolphin , de la probite, 
de la grandeur d'ame & de la generofire 
de mon pere. Ses mœurs & fa conduite 
ſont d'une regularite peu commune aux 
hommes de fon age & de ſon rang, & 
etonnante chez un Militaire qui a paſle 
preſque route ſa vie dans les camps: 
mais quoiqu'il ait à peine trente ans, il 
y a entre nous une grande diſtance 
d'age :1] a preſque toujours ere abſent; 
& nous avons peu vecu enſemble, Ceux 
qui le connoiſſent m'ont aſſure qu'il « 
preſque toutes les vertus de Godolphin , 
mais avec moins de douceur. La ſecurite 
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de ſon caractère, qui le defend de la 
plupart des foibleſſes, lui laiſſe peu d'in- 
dulgence pour celle des autres. Mon 
jeune frere: seſt conduit avec tant de 
delicateſſe & d'indulgence, que mon 
aine n'eſt point inftruit de mon malheur, 
& qu'il ne le ſoupgonne pas. Vous le 
verrez peur-erre en France; je mai pas 
beſoin, ma chere Emmeline, de vous 
recommander le ſecret de votre amie », 
Emmeline la tranquilliſa facilement. 
Lady Adeline lui demanda des nouvelles 
de Delamere. Mile Mowbray sattendoit 
2 la queſtion; mais ne voulant point 
_ affliger ſon amie, en lui apptenant ce 
qu'elle avoit eu a ſoufftir du - ſervice 
qu'elle lui avoit rendu, elle lui repondit 
froidement que Delamere étoit en An- 
gleterre, mais qu'elle nel avoit vu qu'un 
inſtant. . 
Et ne s'eſt - il point oppoſe A votre 
depart ? 
Emmeline, qui ne pouvoit . 
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franchement à cette queſtion , Feluda , 
en difant : « Ma preſence ne peut avan- 
cer le terme fixe pour notre mariage , en 
ſuppoſant qu'il ait lieu . | 

En ſuppoſant qu'il ait lieu, ripira 
Lady Adeline ac ce qu'il eſt encore 
douteu n? 

» Uoe office. de 0 york reprit 
Emmeline, en affectant beaucoup d in- 
diffèrence, eſt toujours douteuſe, quand 
il faut rẽconcilier tant d'intètèts & de 
volontes diffèrentes, & qu'elle depend 
d'un homme auſſi jeune que M. Dela- 
mere », 

Eſt - ce que vous croyez qu'il heb te 4 
demanda Lady Adeline, en fixant ſe- 
rieuſement -Emmeline qui rougiſſoit? 

„Je n'en ſais reellement rien. Vous 
ſavez que la ptomeſſe que j'ai donnee , 
malgre moi, n'ecoit que conditionnelle, 

Je ſuis. loin de vouloit aſſurer ce ma- 

riage, en le contractant plus tõt; j aime- 

rois beaucoup mieux le retaxder de 
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quelques années, pour avoir le temps 
d'y refechir, Vous, Lady Adeline, vous 
ne devez $Urement pas appronver les 
mariages trop precoces , & Mme Stafford 
na pas lieu d'en faire I'eloge. Ce qui a 


detruit le bonheur de mes deux amies 


ne peut pas me paroitre deſirable pour 
le mien », | 
Ce diſ-ours eut l'effet qu'Emmeline 


en attendoit : il ramena les réflexions de 


Lady Adeline fur ſes propres chagrins 
& elle ſoupira profondement, 

« Vous avez raiſon ; dit elle; je ne 
dois pas deſiter de voir contracter des 
engagemens indiſſolubles a celles que 
jaime. Plut a Dieu que je n'euſſe pas 
ete la victime d'un mariage precoce & 
malheureux ; ou que j'en euſſe ſouffert 
ſeule! Emmeline , ajouta t- elle, en baiſ- 
ſant la voix, mais de maniere a Etre 
entendue : Oſerai- je vous demander ou 
il eſt, epargnez-mot ſon nom; j ai pro- 
mis de ne jamais le prononcer. 
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„Je vous entends , repondir gravc- 
ment Emmeline; il a été en Irlande, 
mais je le crois 4 preſent à Londres: il 


doit meme y erre depuis quelque temps. 
11 m'a dit qu'il ne retourneroit plus à 


Tylehurſt,, & que Delamere avoit aban- 
donn cette maiſon. Je mai vu qu'une 
fois la per ſonne dont vous me demandez 


des nouvelles, pendant une demi-heure 


au plus; mais Mme Stafford pourra vous 
en dire da vantage ſi vous le defirez , 

„ Ah! pardonnez - moi ma coupable 
foibleſſe , ma chere Emmeline ! je ſens 
que je devrois la vaincte; mais je ne 
puis pas reſiſter au delir d'en avoir des 
nouvelles, & je voudtois cacher 4 tout 
' Univers, excepté à la ſenſible Emme- 
line, que lidèe de cet homme cruel me 
peut ſans ceſſe. 


Dites- moi , ma douce amie/,- je 


compte ſar votre indulgence , dites-mol , 


a-t-i] vu ſon fils? Lol 
» Oui, il la vu, & il en a paru 
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vivement affectè. Ne .demandez pas, je 
vous en ſupplie, les parricularires de 
cette entrevue; eſlayez, ma tendte 
amie, de bannir. ces cruels ſouvenirs! 
Ah! eſſayez de recouvrer Ja paix de 
votre ame, & de conſerver votre vie, 
pour amour de votre fils & Gas. 4 amis 
qui yous chetiſſent ! » 


L'infortunce Adeline, malgre tous ces 


efforts, conſervoit dans ſon cœur un 
amour ardent pour l' homme qu'elle avoit 
jure d'oublier, pour celui dont ſon fiere 
lui avoir impoſe la loi de ne jamais pro- 
noncer ie nom: elle ſe livra ſans con- 
trainte à toute la yivacite d'une paſſion 
qu'elle n'oſoit laiſſer eclater que devant 
Emmeline. Ses regrets & ſon deſeſpoir 
Lagitoĩent ſi violemment, que ſon amie 


craigaoit que ſes organes nen fuſſent 


Encore deranges : elle eur peine a calmer 
cette effuſion de douleur avant Iarriyce 
de Mme Stafford. Elle embraſſa tendre- 
ment Adeline; & Godolphin la ſuivoit 
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portant le petit enfant dans ſes bras: en 


conſidè rant la beauté de ſon. neveu, il 
oublioit tous les chagrins dont ſa naiſ- 
ſance avoir été la cauſe, A Thumanite 
qui accompagne la valeur, Godolphin 
joignoit une douce ſenſibilite , que Vin- 


nocence du fils & le repentir de la 


mere attendriſſoient encore. II porta 


enfant à ſa ſœur & le remit dans ſes 


bras. 

« Prenez-le , dit- il, Adeline, prencz 
notre cher enfant; & en jouiſſant du 
plaiſir de le voir & de le carreſſer, vous 
ſentirez ce que nous devons à celles qui 
nous Font conſerve », 


Lady Adeline eprouyoit tant de diffes- 


rentes ſenſations , qu'elle ne pouvoit 
parler: elle preſſoit ſon fils contre ſon 
cœur & Varroſoit de ſes larmes : ſon 
filence expreſſif & la pileur de ſon viſage 
alarmoient Emmeline & Mme Stafford, 


La derniète youlant eſſayet de la —_ 
dit: 
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« Vous ne voulez pas, ma bonne 
amie, nous renyoyer, ce ſoir a Southam- 
pton? ainſi vous ètes tenue de nous don- 
ner a ſouper & Thoſpitalite . 

Godolphin qui, enivre de joie, ne 
toit point occupe d' autte choſe, com- 
prenant l'intention de Mme Stafford , 
pria {a ſœur d'ordonner qu on apprètẽ t 
des chambres pour ſes amies, & de 
porter ſon fils dans celle qui lui toit 
deſtinee. Les trois Dames ſe retirèrent 
enſemble ; & Lady Adeline ayant repris 
un peu de {erenite , fur en Eat de leur 
tenir compagnie pendant le repas. 
Quand Mme Stafford ne ſe ſeroit pas 
apergue plus tor de la paſſion de Godol- 
phin pour Emmeline , elle en auroit cre 
convaincue dans cette ſeule ſoiree. Sa 
voie, ſon maintien, ſes manières, tout 
trahiſſoit les ſentimens de ſon cxur. Dts 
qu'Emmeline detournoit les yeux , il 
fixoit les ſiens ſur elle; & ſes regards 
exprimoient ſi bien & fa tendre admi- 

ratio 
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ration & ſon deſeſpoir , qu'il. toit im- 
poſſible de s'y meprendre. | 
Ce n'eroit pas la ſeule beaute d Em- 


meline qui avoit rive les chaines du 


triſte Godolphin: il avoir vu avec indiſę 
ference des figures plus regulierement 


belles & des tailles auſſi elegantes ; il 


avoit entendu avec froideur les plus 
beaux ſentiments exptimès pat les bou- 
ches les plus ſeduiſantes; & il avoit 
ecoute avec mepris les ſaillies ridicules 
& brillantes des femmes du haut rang, 
& de ceux auxquels on ptoſtitue la de- 
nomination de beaux - eſprits; il avoir 
decouvert dans Emmeline une grandeur 
dame naturelle, un cœur genereux , un 
eſprit intelligent & cultive , une humeut 
douce & vive, des principes vertueux 
& des manières amples & 1ngenues. Son 
Genie avoit ajoute à ces ſolides perfec- 
tions la ſeduction de toutes les prices ; 
& la Nature lui avoit donné une forme 
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enchattteteſſe, à laquelle Fame quelle 
renfermoit pretoit des chat mes dont 
petſonne ne pouvoit ſe deferidre. 

Sa philoſophie ne put reſiſter à une 


femme auff charmante: il n'eut pas 


meme la force de combattre ſon amour, 
lorſqu- il ſut qu'il Etoit fans eſpoir. Se 
Hvrant au douloureus plaiſir de Paimer ,. 
il n'eſpera pas de vainere ſes ſentimens; 
mais il ſe promit de les lui cacher, & 
de ſupporter ſeul ſon tourment. 
Pendant le ſouper, il fupplèa par ſa 
politeſſe naturelle à ſon flence & à ſes 
diſtractions : apres le tepas, on fit un 
un cercle autour du feu, & les trois 
Dames commencèrent une de ces con- 
verſations intéreſſantes, ſi agttables entre 
des perſonnes qui ont Fune pour autre 
de Teſtime & de la confance. 
Godolphin gardoit toujours le filence; 
& ſe livroit inſenſiblement aux penſces 


les plus. oppoſtes x Tait Cindifferehce 
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qu'il ſe flattoĩt de conferver. Regardant 
Emmeline tandis qu'elle cauſoit avec 
ſa ſcut, ſe ſouvenant des remoignages 
damirie qu'elle lui avoit donnes , & des 
ſervices qu'elle lui avoir rendus; &cοο 
tant avec delice le fon hatmonieux de ſa 
douce voix, l'elegance & la juſteſſe de ſes 
expreſſions, il conſideroir en lui mème 
de quel bonheur il auroit peut-ttre jout 
il Feũt connu avant que ſa main eũt ere 
promiſe & ſes affectione engagtes au for- 
tune Delamere, Si c'efit Et6 mon ſort, ſe 
diſoit-il 4 lut< meme, ſi c'eut ere mon 


& les dangers attaches a ma profeſſion ," 
de revenir dans cette maiſon , & d'y @tre 
recu par une'telle amie , une ſi charmante 
maĩtreſſe & une femme comme elle en 
ſera une un jour! Abſorbè dans ces penſces 
& oubliant tout autre choſe, il ſe leva 
5 yement de ſonfiege, & frappant ſes deux 
e mains Tune contre l'autre avec violence, 
een 


ſort! Ah! quel bonheur, apres les fatigues 
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Grand Dieu, Secria-t-il, toute eſpe- 


rance eſt donc perdue ! 
Alarmde de cette ſoudaine exclamation 


dane elle ignoroit le motif, Lady Adeline 
_ Parur effrayce, & ſes amies furent dans la 


plus grande ſurpriſe. 
Quoi donc! mon frere, lui dit elle, de 


quot parlez-yous ? 

Pardon, repondit Godolphin revenant 
a lui-meme , & rougiſſant de ce tranſport 
involontaire : je penſois à une affaire que 
je dois arranger; mais je ſens que je ne 
ſais pas excuſable d avoir pu m'occuper 
d'autre choſe que du plaiſit que j ai à voir 
vos deux amies, & de m'etre abandonne 
à la ridicule habitude de dire tout haut ce 
qui me frappe leſprit; habitude, dit-il en 
ſouriant, que j'ai contractee en vivant ſeul 
ſi long- temps. A preſent que j'ai Adeline, 
j'eſpere que je ceſſerai de parler & de 
penſer comme un hermite , & que ſa com- 
pagnie m'humaniſera, — Ma Chere ſcœut, 
vous pargillez fatiguce? 


. 
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„ Ah! repondir-elle , que m'importe 
„ la fatigue , quand il faut que je me 
2» __ demain de mes plus cheres 
„ amies ! » | 
Fen doute fort, dit Godolphin ichaie 
dederourner la converſation de laqueſtion 
que fa ſœur lui avoir faite; ſi je me 
connois au temps, nous aurons demain un 
vent qui tiendra nos amies priſonnieres 
pendant toute la journce. 
Oh! combien je lui autai d' obligation, 
dit Adeline! 
Le vent qui avoit augments tout le ſoir,' 
rendit probable la conjecture de Godol- 


phin. Mme Stafford, impatiente de re- 


joindre ſes enfans qu'elle ne confioit ja». 
mais volontiers aux domeſtiques ,en en- 
rendit avec regret augmenter la violence. 
Emmeline ticha d'en paroitre fichee 3 
mais elle ne put fincerement s affliger d'un 
accident qui lui procuroit le plaifir de 
reſter encore un jour avec Adeline & ſon 
K 3 
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fils: elle avoit auſſi envie de viſicer cette 
belle lſle qu'elle avdit tant entendu vanter, 
& trouva ſufſiſamment de raiſons pour juſ- 
rifier cette envie qu'elle avot de reſter, 
fans s avouer que Godolphin y entroit 
pour quelque chofe. 
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matin; & regardant du cote de la mer, 
elle vit la tempète inſenſiblement s aug- 
menter: elle patcoutut la maiſon, qui 
{ans etre fort grande, étoit gaie & 
elegante. Elle trouva que tout y annoncoit 
le bon gout du maĩtte de la maiſon; elle 


fut enchantée du jardin on. utile & La- 


grẽable ſe trouvoient reunis : la campagne 
qui Venvironnont, quoique privee des or- 
nemens de la verdure & des feuillages, 
lui parut la plus belle qu'elle eũt vue de- 
puis qu'elle avoir quirte le pays de Galles. 


Elle jouiſſoit avec aviditè du magnifique 


ſpectacle de la mer à travers les nuages 
obſcurs, avant-covreurs de la tempere qui 
Jui rappelloit Vantique chateau de Mow- 
bray & des ſouvenirs agrcables\ Nun 


meélancoliques. 6 
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Tandis qu'elle ſe livroit à cette con- 


templation, elle entendit les vents ſouffler 
avec violence; & avant que Mme Stafford 
fir levee, la mer toit devenue fi imprati- 
cable, que malgre fon delir de revoir fes 
enfans, elle ne penſa point à la braver. 
Godolphin avoit vu roder Emmeline 
entre les rochers , & il $'ctoit courageu- 
ſement refuſe le plaiſir de la joindre. 
D'apres ce qui lui eroit-arrive la veille, 
il craignoit d' tre tente malgre lui de len- 
tretenir des ſentimens qu'il vouloit lui 
cacher. | 
Quand le dẽjeuner, pour lequel on se- 
toit raſſemble, fut fini, Mme Stafford 
ſuivit Adeline qui vouloit la conſulter 
ſur des arrangemens relatifs à ſon fils, & 
Emmeline ſe tetira vers une fenètre qui 
donnoit ſur la mer. Elle auroit joui deli- 
cieuſement du ſpectacle magnifique & 
terrible quelle avoit devant les yeux, (i 
elle n'avoit pas reflèchi que la tempeète qui 
Famuſoit, coùteroit peut: tte la fortune 


EMMELINE 225 


& la viea beaucoup de malheuteux. Livree 


2 fa contemplation, elle n'entendit point 
Godolphin, qui la croyant ſortie de la 
chambre avec ſa ſœur, y toit revenu, & 
reſtoit comme une ſtatue vis à- vis de la 
fenètte, les bras croiſes & les yeux fixes 


fur Emmeline. Les tourbillons de vents 


ſiffloient avec violence, & les flots 1rrutes 


formoient des montagnes Ecumantes qui 
ſe briſoĩent avec des mugiſſemens hor- 


ribles contre les rochers dont ils ſembloient 
youloir deraciner les fondemens. Emme- 
line abſorbèe dans ſes meditations pouſſa 
un profond ſoupir 

Peur - on ſavoit, dit Godolphin: ce 
qui emeut en ce moment Fame ſenſible de 
Mlle Mowbray? 
Je penſe, lui tẽpondit- elle en diſſimulant 
ſa ſurpriſe ou peut · tre le plaiſit de le voir 
aupres delle, je penſe que cette tempęte 
cruelle que nous contemplons avec tran- 
quillice ,' enſevelita peut tte la fortune 
& la vie d'un millier de maiheureux, 
K 5 


1 
7 * - — — — 
< n - — — ——— — © a £ 
_y ln * oo — CO Sy . 1 * = - _ —__ 
> Bn : f _— 3 5 
: — " . 2 —— 0 — — — . 
SS - 8 — — — — — N — — — 
ö - 2 x 


— 
> _— 
— 


- = 


— - * 


. 
» 2 q 
—— der 223 — 
—— 
2 


mo 


A — = 7 
Þ 4 - by — — 
| 


226 ENT MIII VX. 


Les vents font violens , reprit Godslz 
phin, mais ils ne menacent point des 
malheurs que vous redoutez. Je me ſuis 
trouve ſouvent en mer par. des temps 


plus dangereux, & je m'y trouverai — 


bablement encore. 

Jeſpère que non, epond kae 
fans trop favoir ce qu'elle diſoit; je ne 
m'imagine pas que vous en aycz envie. 

Un marin, dit Godolphin en ſouriant, 
n'a point de volonté. Je ne cherchetai 
jamais le danger par plaifir , mais mon 


| meriey ne me permet pas de Feviter. 


Pourquoi ne le quittez- vous pas? 
Si je voulois me donner vis - a +:vis de 
vous la reputation de prudence, je vous 
dirois qu' ayant un frere ainè je dois pen- 
Ft à m faire un fott ; mais ce neſt pas 


moni motif Ma fortune, quoique boriice, 


ſuffir à tous mes deſirs & à tous ceux, ajoura- 


teil en ſoupirant , qu'il m' eſt permis de 
former. Mais à mon age, il eft. honteyx 
de paſſer dans la diſſipation ou dans lo. 


17 
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fivere un temps qu on peut employer uti- 
-lementis d'ailleurs j'aime le metier dans 

lequel j ai ere:cleve, & il me fait un de- 
voir de facrifier ma vie à mow pays toutes 
les fois qu'il me la demandera. | 
Ah! qu'il ne vous la demande jamais, 
dit Emmeline avec vivacitè ,, car aſonta-t- 
elle en rougiſſant, que renden ne 
Adeline & notre cher enfant? 1 
Go dolphin enchant & been eme 
temps de Fexpreflion naive que la ſenſi- 
bilitè avoirarrachte à Emmeline lui r- 
pondit en la regardant de Fair le plas 
tendre: Ma vie peut avoir quelque prix 
pour eux, mais elle wen a point pour 
mol. Ah, Mile Mowbray ! que Texiſtence 
m' autpit ers precieuſe; ſil ... Mais: pout- 
:quoi vous pat ler de chimètes impoſſibles? 
Je neiconcols pas commehr je me ſuſ 
permis cette imprudence : pardonne 
au trouble d'une ame ſoufftante; & 
ſerveꝝ · moi vorre amitic ; je ne puis + 
ne doi! bn aucune darts prerention. 
K 6 
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Il ſortit precipiramment de la chambre, 


& laiſſa Emmeline dans une ſi grande 
agitation, qu elle refta immobile juſqu'au 
moment ou elle entendit Mme Stafford 


Tappeller. Sortant alors de ſa reverie , 


elle monta chez Adeline, & elle y reſta 


juſqu au moment du diner, ou la pre- 
ſence de Godolphin renouvella ſon trou- 


ble & ſon embarras. | 
Elle rougiſſoit toutes les fois que ſes 


yeux rencontroient ceux du Capitaine. 
Lady Adeline occupee douloureuſement 


de la prochaine ſeparation; & Me Stafford 
de ſes chagrins particuhers, ne firent point 


d attention a ſon air deconcerte, 


Mme Stafford epouvantee par la tem- 


pete, n'oſoir regarder la mer; elle penſoit 
avec gerreur aux dangers que ſes chers 


enfans alloient courir ſur ce perfide el6- 
ment, Elle. ſayoit braver le danger avec 
courage quand il ne menagoit qu'elle; 


mais {a fermetè Pabandonnoit au moment 


d'y expoſer les chers objets de fa tendreſſe; 
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elle ne put cacher ſes craintes au Gage 
taine Godolphin. 

„ Je me ſuis fait, lui dit- il, une tc 
reputation vis-a-vis de vous, en prevoyant 
hier le coup de vent je puis ſans riſquer 
de la perdte, vous faire une autre pro- 
pherie dont ma ſœur ne m' auta point 
d' obligation.] ai peut qu'il ne faſſe demain 
très- beau temps. 

Après demain, reprit Mme Stafford, 
nous pallerons en France; je regarde 
comme un grand baoken que nous 
n'ayons pas pu nous embarquer hier. 

Vous eres effrayce, Madame, lui dit le 
Capitaine, & je nen ſuis point ſurpris; 
mais, en qualite d ancien marin, j eſpère 
que vou saurez quelque conhance en moi, 
& je me propoſe, non-ſeulement de diti- 
ger votre petit bãtiment juſqu'a Southamp» 
ton, mais de faire la traverſce avec vous 
juſques au Havre. Ma ſœur fera indem- 
niſte de ma petite abſence par le plaiſu 
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de vous ſavoir artiv6es- en Francs uns 


ey 


lo . 


neuen. 
Mme Stafford; aptès la petite 4ifeules 
Gufage; & & s ètre foĩblement defendue de 
lui faire quittet ſa ſcur, en'Fexpoſant à 
un danger inutile & a un tetour ennuyeux, 
accepta ſa propoſition avec grand plaiſit. 
Le Capitaine cherchoit a lite le conſente- 
ment d Emmeline dans ſes yeut, quelle 
tenoit bailles:'n'y trouvant pas Vexpreſſion 
de la repagnance, il aſſura Mme Stafford 
que ce petit voyage ſeroit un plaiſir pour 
lui dans toutes les occaſions ; mais que 
pouvant ètre de quelquiutilitè & elle 4 ſes 
enfans & a Mlle de Mowbray, il y trouve- 
roit le bonheur: Il fut decide qu'il les 
accompagneroit juſqu'au Havre. iEmme- 
line voulut inutilement- fe deſendtre du 
plaiſir que cet atrangement lui caunſa. 
zuck ſecondepridicumda Capiminerfe 
wth le lendemain matin. La mer etoic 
encote agitè e: mais le vent toit tout- q fait 


% 
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tobe. Le bateau coir; ptèt; Emmeline 
ne put prendre conge de ſon amie ſans 
verſer des larmes. Elles S*embraſstrenc 
tendrement, & Emmeline preſſa le petit 
Godolphin foe ſon cœur. , 

Le Capitaine regardoit en ſlence ces 
triſtes adieux;ʒ il ne voyoit jamais ſans &tre 
vivement emu, la rendre ſenſibilitè d Em. 
meline, & il reperoit tout bas ces mots 


de Louis XIV: Elle a tant de ſenſebilite\, 


gue ce doit etre un plaiſir delicieux d g tre 
dime delle. Il ſoupitoit en ſe ſouvenant 
que ce bonheur ne lui étoit pas reſervë 
& defirant abreger une ſcene qui afſectoit 
trop vivement les organes delicats- de 
Lady Adeline, il vouloit emmener les 
voyageuſes; mais ſa ſœut voulut les con- 
duite juſqu'au bord de la, met: elle ſou- 
tioit à travers ſes larmes, & ptomettoit 
dere raiſonnable. Ils marcherent tous en 
filence & fort lentement juſqu' au tivage. 
Godolphin fit paſſer dans le bateau Mme 
Stafford après qu elle eut mbraſl d la hate 
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Lady Adeline; venant enſuite prendre 


Emmeline qui renoit ſa ſœur erroirement 


ſerrte dans ſes bras: Allons, allons Mes 
dames, lui dit-il, finiſſons ces adieux; on 
diroit que vous ne devez plus n vous 
rencontrer. 

Ah! qui peut s en flatter ,*r&pondit 
Adeline ? 
Emmeline ne parla point: elle baiſoit 
les mains de ſon amie quand Godolphin 
prit la ſienne pour la faire embarquer, La 
triſte Adeline, appuyte ſur le bras de la 
fille qui Vavoir ſuivie, regardoit en ſilence 
Eloigner le bateau. Elle le ſuivit des yeux 
rant qu'elle pur Fapercevoir, & regagna 
toute en larmes ſa ſolitude quand il ne lui 
fut plus poſſible de le diſtinguer. Ses deux 
amies accompagnces de fon frere, arri- 
vèrent heureuſement à Southampton ot 
le Capitaine s occupa de faite apprèter le 
batiment qu' elles avoient loue pour leur 
paſſage. 
Leur traverſte juſqu/au Havre fut 
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eoutte & facile; le Capitaine S'occupa 
&galement de ſes deux compagnes & des 
enfans de Mme Stafford; mais quand il 
aida Emmeline 2 ſortir du vaiſſeau, il ne 
put ſe defendre de la ſerrer contre ſon 
cœur. Il voyoit en ſoupirant approchar 
le moment de la quitter probablement 
pour toujours: Perfuade qu'elle epouſeroit 
bientor. Delamere , il ne ſe propoſoit pas 
de s expoſer apres ſon mariage au plaiſic 
dangereux de la revoir. | 

Il n'avoit jamais prononcè le nom de 
Delamere ; il ne ſavoit pas qu'il ètoit 
rerourne dans fa patrie. On lui ayoit dit 
qu'il devoit Epouſer Emmeline dans le 
mois de Mars, & que Milord Montre- 
ville avoit exige qu'il reſtar ſur le conti- 
nent juſqu'à cette Epoque : il ne douta 
pas que ce ne füt pour ſatisfaire Vim- 
patience de ſon amant, qu Emmeline 
accompagnoit Mme Staftord , & pour 
adoucir par ſa preſence la peine avec 
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laquelle it attendoir le terme quien avoit 


hes A ſon bonhear- vt 


II nimputoit les petites marques d'in- 
terbr qu Emmeline lui avoitdonntes, qua 
fa ſenfibilite naturelle & à Vamirie qu'elle 
avoit pour fa ſear. Per ſuadè que Dela- 
mere avoir toute fa tendreſſe, il envioit 
ſon rival fans le hair.” Il trouvoit tout 
naturel qu'il Paimat , & qu'il eur fait fon 
poſſible pour lui plaire. I! le regardoit 
comme le plus heureux des hommes; mais 
il auroit cru faite une baſſeſſe en cherchant 
à le ſupplanter , & „& quand il autoit cru 
pouvoir y reuflic , fa probité ne lui au- 
roit pas permis de le renter. 

Mme Stafford qui avoit d'abord vn 
avec inquierade Godolphin qu'elle eſti- 
moit, fe lirrer à ane paſſion Gui ne pòu- 
voit que le rendre malheureux, avoit 
change de ſentiment depuis la cruelle en- 
trevue qu Emmeline avoit eue avec Dela- 
mere; ſon aveugle jalouſie, ſes-ſoup;ons 
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offenſans & le ſilence qu il avoir garde 
depuis; lui ayoienr fait faite de ſetieuſes 
reflexions ſur le ſort de fon amie. La 
conduite de Milord Delamère lui avoit 


paru baſſe & mëptiſable; elle ctaignoit 
qu Emmeline, en entram dans cette fas 


mille, ny trouvãt pas le bonheur qu elle 
meritoir. Lalliance de Godolphin lui pa- 
toiſſoit preferable à tous égards pour ſon 
amie, les qualités de ſon cœut & de ſou 
eſprit, les graces de fa perſonne & la dou- 
ceur de ſon catactère ne laiſſant tien à 
deſirer. Sa fortune n toit pas proportion - 


nce à ſon rang, mais elle ſufſiſoit pour | 


xendre heureuſe Emmeline dont le carace 
tère tait plus diſpoſe 2 gourer la douceur 
d'une vie ſimple, qu'a jouir du faſte & 
de Leclat bruyant de la grandeur. 

Elle navoit point 4 craindre d'eètre 
rogue des parens de Godolphin avec re- 
pugnance ou avec une froideur humiliante, 
quoiquꝭ ils fuſſent d'un rang fuperieur à 
celui de Milord Montreville. Elle n au- 
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roit point a redouter les hauteurs de fa 
mere ou les dedains de fa ſœut. Toute la 
famille du Capitaine la recevoit avec la 
tendreſſe & le reſpect dont elle etoit digne. 
Elle n'en parla cependant point à Emme- 
line ,& dans l'incertitude de Vevenement, 
elle ne voulut point, en sen mèlant, sen 
rendre reſponſable. | 
L'heure 4 laquelle Godolphin devoit 
les quitter approchoit , & il ne pouvoit ſe 
ſeparer d'Emmeline. Il retardoit toujours 
fon depart, & il les auroir probablemenc 
accompagnes juſqu's Rouen, od M. Staf- 
ford les attendoit ; mais Mme Stafford 
s'y oppoſa, dans la crainte que ſon mari , 
curieux de ſavoir comment elle ayoir eu 
la connoiſſance du Capitaine, ne fit des 
queſtions auxquelles il ſeroit difficile de 
ſatisfaire, ſans s expoſer à trahir le ſecret 
de Lady Adeline. Sans expliquer ſes rai- 
ſons à Godolphin, elle lui en dit aſſez 
pour le decider au facrifice qre ſon cœur 
ne faiſoit qu avec beaucoup de rẽpugnance. 
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Pendant les prepatatifs.pour leur depart 
du Havre , Godolphin ſe trouva ſeul avec 
Emmeline dans une chambre de Vhocel , 
& il neut pas le courage de reſiſter à la 
derniere occaſion qu'il croyoit avoir de 
lui parler. | 

» Mlle Mowbray a-t-elle quelques 
ordres a me donner pour Lady Adeline? 

„De Vaſſurer de mon attachement 
crernel; que je lui donnerai de mes nou- 
velles, & lui rendrai compte de tout ce 
qui pourra Tintereſler, 

„Nous ſaurons donc, dit-il en Frys 
un ſourire , quand vous aurez ronconges 
I'beureux Delamère. 

Lady Adeline en ſeroit g inf 
teuite ſi cela arrivoit, repondir Emmeline 
en rougiſſant; mais a preſent rien n'eſt 
moins probable. _ 

 » Nous ſommes, repric Godolphin ; ; 
2 la fin de Janvier, & Mars viendra bien- 
tor. Juſqu'a quelle epoque pourrons-nous 
 yousecrire ſous le nom de Mlle Mowbray? - 
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„ M. Delamare , ys wht Nen 


France. 
„ Mais il peut y revenit biencdt de 


Geneve oud'ailleurs; ma ſœur Weſthaven 
doit t᷑tre preſente à la Ceremonie ? | 

» La Ceremonie , repondit - elle 4 
moitié fächer ne fe un _ 


jamais. 
20 e eritede de 00 FRE eoldeive- 


ment 2 Delamerefrappoit ſon imagination 
& peſoir ſur ſon cœur. Elle tachoit de 
contraindre les larmes qui rouloient dans 
ſes yeux; mais Vefforr qu'elle fit pour les 
retenir, tendit plus vif le ſentiment qui 
Laffligeoit; elle eſſuya avec ſon mouchoir 
ces temoins indiſcrets de ſon emotion , & 
& vaſſic en —_—_ 1 abondance ide 
pleurs. 2 

Godolphin, qui: wavoit hafards ces queſ- 
tions que dans le deſſein de ſavoir tout 
ce qu'il 'avoit à cratndre & pour s òter 
tout eſpoir, fut très· affectè de Verat on: 
elles ayoictr mis Emmeline, & il ne pou- 
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vdit ſupporter le ſpectacle de ſa douleur. 
„ Pardon, s ecria-til, pardon tropaimabls 
Emmeline ; j'ai ſuppoſe que vous envila- 
giez votre engagement avec plaiſir, & je 
ne me ſetois pas permis de vous en parler 
ſi javols ctu vous cauſer du chagxin. 
Quand vous &pouſerez Delamère, ajou- 
ta-t-il apres un moment de ſilence, il ſera 
le plus fortunè des hommes; & puiſhezs 
vous jouit de tout le n _ vous 
merites |. - Th 


Il n'sſa plus MENTS po apap 4 | 
ſon agitation, il ſottit ſous pecrexee d' al 


ler chercher un verre d eau. En tenttant il 
le preſenta a Emmeline, & lui Wa 
ſes excuſess. 

Elle prit le verre, & lafoarizns quoi 
qu encore toute en larmes: Vous ne ma- 
vez point offenſce , lui dit- elle mais je 
me ſuis ſentie tres affectee. Je ſuis très- 
fatiguce de la travetſce & de la route que 
avis dejd faite; & vous m avez /parls 


dans cemoment d entreptendre un voyage 
{ 
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ſans fin, que je ne ferai peut - tre jamais 
avec la perſonne que vous ſuppoſen. 

-  Larrivee de Mme Stafford qui venoit 
en quelques renſeignemens au 
Capitaine, fit ceſſer cette defagreable con- 
verſation, de laquelle il ne tira pas bon 
augure pour lui meème, quels que fuſſent 
les ſentimens d' Emmeline pour Dela- 
mere. Il regarda ce qu'elle lui avoit ré- 
pondu, comme un ſubrerfuge occalionne 
par un moment d'humeur contre ſon 
amant, pour quelque mecontentement 
qu'il lai avoir donn. Il ignoroit les ſoup- 
gons que les Croſt avoient inſpires i Dela- 
| mere , & imaginoit qu'il faiſoit toujours 
ſon bonheur de ſon amour pour Emme- 
line, & il ne ſe doutoit pas qu'elle avoit 
qunte'P Angleterre ſans lui dire adieu, & 
fans qu'il sũt où elle toit alle. 
Les deux chaiſes Etoient pretes à partir, 
après avoir place dans lune Mme Stafford 
& ſes plus jeunes enfans, il S approcha 
d * Taccompagner 4 Hautre, 
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od elle devoit voyager avec la fille ainee 
de ſon amie. En ſottant de la chambre, 
il Sarreta un moment: Mlle Mowbray 


lui dit-il, je n'autai pas le courage de 
vous dite adieu, ſi vous ne me prometrez 
de me pardonner l'impertinence de mes 
queſtions? 

Je ne puis point vous pardonner d im- 
pertinence, parce que vous nen avez point 
fait, & que vous n'avez sSurement pas 
eu Vintention de 'm'en faite; mais re- 
cevez mes remerciemens de la complai- 
ſance que vous ayez eue de nous con- 
duire juſqu ici. 

Et pas un mot, ajouta- til, pour votre 
petit protege 2 

Tous mes vœux pour ſon bonheur! 

- Ah!queje lui poxte un dernier baifer ! 

Emmeline le lui laiſſa prendre, & il la 
conduiſit a ſa voiture. Apres ly avoir pla- 
cee : Pe mettez- moi, lui dit il, de vous 
reperer les vœux que mon cœur fair pour 
Partie 111, L 
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vous: puiſſiez · vous jouit par- tout od vous 


ſereꝝ, du bonheur que Godolphin a perdu 


pour toujours; & puiſſe Iheureux Dela- 
mere connoitre auſſi bien le prix de Vineſ- 
timable Mlle Mowbray que... . 

Pour Eviter d'entendre la concluſion 
de cette phraſe , elle dir au. poſtillon de - 
marcher, & il partir avec toute la viyacits 
des gens de ſon pays. A peine eut - elle 
le temps d'apercevoir le maintien decou- 
rage avec lequel Godolphin la ſalua tan- 
dis qu'elle lui faiſoit encore ſigne de la 
main. | | 

Les voyageuſes arrive nt heureuſement 

à Rouen, où᷑ elles ne trouvèrent point M. 
Stafford. Occupe de ſes petits ſerins nou- 
vellement nes, il n'avoit pu les quitter 
pdur venir au devant de fa famille. Il en 
ayoit une nombreuſe volière, & veilloit 
attentivement a leur propagation. Mme 
Stafford apprit avec peine cette fantaiſie 


nouvelle & ridicule; mais sure que ſes 
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repreſentations ne changeroient rien à la 
conduite de ſon mari, & qu'elles ren- 
droient ſon humeur plus in ſupportable, 


elle contraignix ſon ehagtin, & ſe rendir 


au triſte chateau que M. Stafford - avoit 
choiſi à deux lieues de Rouen pour y faire 
ſa rẽſidence. Emmeline , toujours ſenſible 
& complaiſante , tacha de saccoutumer 4 
ſa nouvelle habitation , & d'adoucir en les 
partageant , les ſoucis & les inquietudes 
de fon amie. L'a@ivite qu'elle eut beſoin 
d' 7 employer, ſervit à la diſtraire du cha- 
grin qu'elle ne beakan plus ſe flatter de 
bannir , quoiqu'elle neut pas encore eu le 
courage d'examiner ſeverement ſon cœur 
relativement a Godolphin. 


Le ſoir que Godolphin l'avoit quittee 5 


il s etoĩt embarque dans un batiment qui 
partoit pour Angleterre. Le temps, quoi- 


que froid , Etoit calme, Quand on fur 4 


quelques lieues des cotes, tout equipage 
alla gouter les douceurs du repos, Un 
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matelot & celui qui tenoit le gouvernail 
Ecoient ſur le pont, où tout Etoit tran- 
quille. Godolphin y etoit aſſis; & regar- 
doit le vaiſſeau gliſſer ſur Vonde , tandis 
que ſon cœur reyolait vers Emmeline. 


& * 


CHAP RE 1X 
UcecaLING ayant quitté Angleterre , & 
Delamere n ayant plus fair de S'occuper 
delle, les Croſt qui avoient machine toute 
cette intrigue, cturent qu'il eroir temps 
de r&clamer la recompenſe du ſervice 
eminent qu'ils avoient rendu a Milord 
Montreville. 4 

Mlle Delamère après Partivde de Mila- 


ay Weſtaven à Paris, ſentit cruellement la 


difference de ſon ſort & de celui de ſaſœur. 


Elle s toit repentie de ſon union clandeſ- 


tine avec Croſt auſſi- tot apres Vavoir con- 


tractèe. La comparaiſon qu'elle faiſoit du 
mari de ſa ſœut avec le ſien, augmentoit lai- 
rear de ſon caractère, & elle ne penſoit 
pas ſans chagrina ſon retout en Angleterre 
ou elle ſeroit bientòt force d'avouer ſon 
mariage „& de prendte Ge deno- 
mination de Mme Groſt. 

Elle ne pouvoit ni evicer d y retourner, 
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246 EMMELAIN X. 

ni obtenir de M. Croſt qu'il diffèràt une 
publicite qui devoit lui donner tant d'hu- 
miliation. Impatient de reclamer pour ſa 


femme une fille de Milord Montreville, 


& plus encore de recevoir douze mille 


livres ſterlings qu'elle avoir d'&chues en 
outte de ce qu'elle obtiendroit de fon 


pere, ſon mari ne voulut entendte à au- 


cun dèlaiʒ il vouloit d' ailleurs profiter de 
la circonſtance qui paroiſſoĩt favorable 
pour reutrer en gtace avec Milord & Mi- 
lady Montreville. 

Le Chevalier Richard ſe chargea d'en 
apprendre la nouvelle à Milord. Faiſant 
uſage d'un ſtrarageme qui teuſſit ſouvent 
quoiqu'use, il feignit une profonde dou- 


leur & une violente colere; il arrera par 


ſes clameurs les pig que Milord 
etoit en droit de lui faire. 

II ſe preſenta de fort bonne heure chez 
Milord Montreville, où changeant ſon 
air dedaigneux en une humble contenance 


& une baſſe ſoumiſſion, il — | 


ainſi: 1 
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Milord, quand je réfléchis, quand fe 
me rappelle, & quand je conſidère les 
nombreuſes , ineſtimables & extraordt- 


naires graces, faveurs & obligations que 


je vous dois , mon cœur ſaigne, Mi'ord; 
& je me lamente, deplore & regrette d rte 
force à vous annoncer, declarer & dècou- 
vrir une affaire qui vous donneta, Miſord, 
beaucoup de chagtin, de peine & dine 
quierude , &, Milord.... 

Que Genie tout ce preambule , dir 
Milord Montreville en Finterrompant ? 
Delamere eſt il marie ? 


A Diea ne plaiſe, repondir Phypocrite! 
toute mauvaiſe , deſagreable & facheuſe 


queſt la nouvelle que j; ai a vous annon- 
cer, elle ne reſſemble, n'egale, ni n equi- 
vaut point à un ſi grand malheur. 


Quoi que ce puiſſe ᷑tre, ne me faites 
point languir : eſt - ce la perte de ma 


place ? 
Jamais, Jeſpere, ou du moins de très- 
long - temps, VAngleterre ne connoitraz 
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248 EM NM III AN 1. 
n'epronvera & ne ſentita une telle pette, 
privation & abandon, Milord, la douleur 
qui me dechire eſt d'une eſpèce fort dif- 
ferentez & Jaſlure, je jure & je proteſte 
à Milord, que ni le temps, ni les ſuppli- 
cations ni les per ſuaſions n'eftaceront , 
diſſiperont ou banniront de mon ame le 
rort, la perte, le dommage & Pinjare que 
je viens de recevoir. 
Finiſſons enfin „ cria le Lord en colère. 
M. Croſt, Milord.. .. Je viens d'ap- 
prendre „Milord, que M. Croſt eſt 
marie, 
Et ma fille, G n'eſt-ce pas! 2 
Ils ſont maries, Milord; & des ce mo- 
ment je le mèconnois, le renonce & a- 
bandonne; car, Milord . * 
Je ſuis hes a blamer qu'eux ; jaurois 
du le prevoir 3 mais je croyois z Fanny 
une ame trop haute pour Sabaiſſer a une 
telle alliance. Puis-je yous demander , 
Monſieur , fi Milady Montreville eſt 
inſtruite de ce mariage ? 
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ſon fils lui avoit dit, entremelantſon recir 


de toutes les circonitances qui pouvoient 
perſuader au Lord Montreville qu'il n'a- 


voit eu aucune connoiſſance de cette in- 
trigue. Le Lord connoiſſoit trop les hom- 
mes en general, & le Chevalier eu parti- 


culier, pour'croire aveuglẽ ment à ſon arti- 
ficieuſe relation. Mais le Chevalier Ri- 


chard Croft lui toit devenu nèceſſaitre: 


ils avoient en commun des ſectets qui in- 


rereſſojent la reputation politique de l'un 
& de autre. Ces conſiderations l'empè- 
cherent de rompre avec lui; fa colère n au- 
roit pas demarie ſa fille, & les honneurs 
hereditaires de ſa famille n'avoient rien a 


craindre de cette alliance; d'ailleuts, le 


ſervice qu'il venoit de rendre à la famille 


en faiſant renoncer Delamère a fa paſſion 
indiſcrete , meritoit uu peu d'indulgence. 


II ſacrifia ſa vanite a ſa politique, & le 


Chevalier le quitta en moins irrite 
| I; 5 


tle Chevalier lui raconta tout ce que | 
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250 E N NL IX 2. 
qu'il ne sy attendoit. Apres un long 
combat entre Vorgueil & la colere de Lady 
Montreville, ſon mart obtint qu'elle laiſ- 
ſeroit partir ſa fille ſans lui donner ſa 
malédiction; mais elle proteſta qu'elle ne 
ſe reconcilieroit jamais avec elle ſous le 
nom meprifable de Mme Croft. Peu de 
temps après, Milord obtiut le Marquiſar 

qui lui ètoit promis depuis long-temps; 
mais {a femme ne put ſouffrir qu en pre- 
nant un nouveau titre qui avoit long temps 
appartenu à la famille de Mowbray (ce 
que le Lord avoit le plus ardemment de- 
ſire), il quirtar ou rendit ſecondaites ceux 
qu'il tenoit des ancètres de Milady. Vaincu 
par ſes perſecutions & accoutume à lu 
ceder dans toutes les occaſions, il renonca 
au nom qu'il ſouhaitoit de porter, & il 
pꝛit celui de Marquis de Montreville, en 
donnant à ſon fils le titre de Vicomte De- 
lamère. Cette citconſtance fut ſeule ca- 
pable d' obtenit le pardon de Mme Croſt, 
qui fut preſentte a ſa mere ſous le nom de 
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Lady Ftangoiſe. Elle admit Croft en con- 
ſervant toute ſa hauteur & fa fupeciorite; 
& la tranquillitè fut un peu retablie dans 
Filluſtre famille des Mowbray Delameète. 
Croſt plus inſolent que jamais, afficha 
autant de ſuffiſance que sil elit herite de la 
fortune & du faſte qui Venvironnoient, ou 

qu'il les eũt obtenus par ſon mèrite & pat 
ſes ralens. Son pete égala par le luxe de 
ſa table & la magnificence de ſa maiſon, 
les Seigneurs ſes plus opulens de An- 
gleterte. 

Le Lord Delamere indifforent 1 Fac- 
quiſition d'un titre qui ne Vindemniſoir 
point de la perfidie ſuppoſce-d'Emmeline, 
etoit 4 Dublin, od il eſperoit ſe venger. 
Auſſi tòt qu'il y fur arrive, il alla deman- 
der Fitz- Edward d la maiſon du Lord 
Clancarryl ſon frere. 

Toure la famille étoit à la Campagne, 
& il n'y reſtoit qu'un 2 Il ne 


put de quelques jours ere inſtruit de ce 
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qu'il demandoit. On lui dit cependart 
que le Lord Clancarryl devoit bientòt re- 
venir, & il réſolut de l'attendre. 

On lui Ecrivit dans cet intervalle que 
Mlle Mowbray avoit non- ſeulement diſ 
para de Woodfields, mais qu'elle avoit 
quitte Angleterre, & que perſonne ne 
ſavoit od elle toit allce ; mais que l'opi- 


nion publique ętoit qu elles eroit paſſèe en 


France. 
Quoiqu'il et jure dans fa fureur, de ban- 


nit pour toujours de ſes penſces cette Beau: 
t6 fatale & perfide, il lui ſembloit que ſon 


depart eroit une nouvelle injure , & qu elle 
auroit «da Ven avertir , quoiqu'il lui en 
eũt ſoigneuſement oretoures les occaſions. 
Sa colere contre Fitz- Edwards enflammoit 
Tous les jours; ſon eſprit en toit ſouvent 
alienc , & la ſoif de la vengeance Ventrai. 
noit tous les jours chez le Lord Clancarry], 
Le. Lord (4 pancarryl £ crant revenu pour 


quelques jours à Dublin, trouva des 
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lettres du Marquis de Montreville qui lui 
recommandoit ſon fils. 

Diſpoſe 4 recevoir avec tous les egards 
poſſibles un jeune homme allie de ſi pres 
à la famille de ſa femme par le mariage 
du Lord Weſthaven avec ſa ſœæur, & dont 

il eroit le parent lui - mème, le Lord Clan- 

carryl chercha Delamère; mais il fur etran- 
gement ſurpris de voir qu'au-lieu de rece- 
voir comme il le devoit, ſes avances & fa 
demarcheobligeante, ily repondoita peine 
avec Phonnerer6 qu'on accorde a tout le 
monde, & qu'il navoit pas meme Pair 
d' ecouter ce qu il lui diſoit. Pre fitant du 
moment de ſilence cauſe par ltonnement 
du Lord, il lui demanda ſi le Colonel eroit 
2 Dublin, | 

Mon frere , repondit te Lord, nous a 
quittes il y a trois jours. 

Pour aller à Londres, Milord? 

Non: il eſt alle avec quelques uns de 

ſes amis faire une petite tournèe pour ſe 
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diſſiper. Ils ont loue un floop 4 Cork 
pour les conduire en France. 

En France, $s'ecria Delamere! M. Fitz- 
Edward eſt alle en France? 

Oui, répliqua le Lord ne concevant 
pas ce qui pouvoit exciter Feronnement 
que montroit Delamère; & c'eſt moi qui 
Ty at engage. Le pauvre George n'eſt pas 
bien portant; il n'eſt plus ce qu'il eroir. Sa 
figure & ſon humeur ſont tour - à- fait 
changees. J eſpère que la gaiere de ſes amis 
& cette partie de plaiſir le retablironr. 
Mais comment fe fait il, M. qu'il wait 
pas ſu votre retour? Il m'a ſemble per- 
ſuade que vous ètes encore en France, & il 
ſe felicitoit de vous ſurprendte au moment 
ou vous vous y attendiez le moins. 

Non, non, Milord, $'ecria Delamere 
d'une voix étouffée par la violence qu'il 
tãchoit de ſe faire, il n'a pas la moindre 
envie de me joindre : ce n'eſt pas moi 
qu'il va chercher; il eſt oecupe d'autres 
deſſeins. 
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Quels deſſeins, demanda gravement 
Milord Clancarryl? 


Milord, tepondit Delamère in ſe cal- 
mant un peu, je ne veux point vous en- 
nuyer de cette affaite. Jai quelque choſe 
à terminer avec M. Fitz Edward, & puiſ- 
qu'il eſt abſent, je vous prie de me dire 
quand il doit revenir, ou dans que] en- 
dtoit je puis lui adreſſer une lettre. 

M. reprit le Lord d'un ton fort fec ; 


je crois pouvoir repondre que le Colonel 


Fitz Edward eſt prer a terminer Vaffaire 
que vous dites avoir avec lui, de quelque 
nature qu'elle puiſſe - ere. Je deſirerois, 
puiſque cette affaire eſt ſi preſſee, pouvoir 
vous dire le moment ou vous le trouverez; 
tout ce que je ſais, eſt qu'il a intention 
d'aller a Paris; mais qu'il ne reſtera en 
France que cinq ou fix ſemaines au plus: 
vous pouvez lui adtreſſer vos lettrès chez 
M. Guiſnon, Banquier 3 Paris. 

Après avoir pris ces informations, Delas 


mere prit froidement congé. Le Lord 
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256 EnmMELINE. 
Clancarryl, qui avoit entendu parler de 
la violence de ſon catactère & de ſa mau- 
vaiſe education , repartit pour ſa cam- 
pagne „fort pique de ſon impoliteſſe, 
& ne fir plus aucune dẽmarche pow culti- 
ver ſon amitie. A ns 

Dalambcefincerrain£il devoie ou-ſai uivre 
e ae en France, ou Vattendre eu 
Irlande, Etoit ronge de jalouſie, & les de- 
lais le mettoient en fureur. Perſuade que 
Fitz Edward étoit alle joindre en France 
Emmeline qui l'y avoit invite: Ils ne m'c- 
chapperont pas, ſe diſoit- il, ils ne m'c- 
chapperont pas; qu ils ne ſe flattent pas 
que j abandonne ma vengeance. Oh Em- 
meline, Emmeline, eſt- ce ainſi que 
vous payez la conſtance de mon atta- 
| chemuens. ? 146} 't 

Sa fureut ne $'croit W 3 le 
par de Lord Clancarryl, que parce 
qu'il navoit plus perſonne à qui il put 
parler, perſonne pour lui repondre, Enfin, 
voyant peu d eſperance de rencontter Fitz 


* 
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Edward en le pourſuiyant, il reſolut d at- 
tendre 4 Dublin ſon retour. 
Il étoit bien perſuade que sil pouvoit 
decouvrir Emmeline, il trouveroit en 
meme temps . Firz-Edward z mais il ne 
pouvoit ſoutenir la penſce de les voir en- 
ſemble. Ayant beaucoup de connoiſſances 
a Dublin parmi les jeunes gens de qualité, 
il faiſoit quelquefois des parties avec eux, 
& eſſayoit de diſtraire ſon inquietude Far 
les plaiſirs de la table. Quelque foĩs il s en- 
fermoit ſeul & ſe livroit a ſes fureurs. 
Lady Clancarryl avoit appris avec cha- 
grin la maniere mal-honnete dont Dela- 
mere avoit regu les avances de ſon mati; 
mais elle ſavoit que le Lord Weſthaven 
ſon frète s toit flattè des attentions qu elle 
auroit pour un parent de fa femme, ſur- 
tout pour un frere qu elle aimoit tendre- 
ment; elle pria ſon mati d'oublier le 
paſſe & de faire une ſeconde invitation 2 
Delamere de venir à Longh-Carryl. Le 
Lord, degoute par la premiere reception, 
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fe mit 4 rire , & lui dit qu'elle ëtoit la 
maitreſſe d'eſſayer ſi elle ſeroit plus heu- 
reuſe que lui. Lady Clancarryl prit la 
peine de venir elle mème a Dublin, o 
elle fit tant d'inſtances 4 Delamere, qu'il 
ne put ſe refuſer à la ſuivre, ſans dècou- 
wrir ſon animoſité contre Fitz Edward, 
& intention où il eroir d'en titer une 
ſatis faction. Comme de pareils ſoupcons 
auroient pu mettre des obſtacles a ſa ven- 
geance, il partit avec Milady pour Longh- 
Carryl, réſolu d'y reſter peu de jours, 
& honteux d'acceprer I᷑hoſpitalitè dans 
une maiſon. qu'il deſiroit plonger dans le 
deuil & dans la donleur , & dont il n'au- 
toit bientòt à attendre que du reſſen- 
timent. 

Godolphin rentre dans fon Ifle ſe li- 
vroit plus que jamais au plaiſit d'adorer 
Emmeline: il charmoit quelquefois ſes 
ennuis en ſe livrant à la poëſie ou a la 
muſique; mais {a m&lancolie ſubſiſtoit 
toujours, & Lady Adeline qui la parta- 
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EMM ELIN. 159 
geoir,, contribuoit 4 Faugmenter. Son 
frere lui avoir conic le ſecret de ſon coeur; 
il ſe plaiſoit a lui entendte chanter les 
couplers qu'il faiſoir pour ſon. amie , & 
il reſtoit des heures entières aupres de 
ſon forte piano a les lui apprendre & 4 
les lui faire repeter, | 

Lady Adeline ne put voir ſans Gs 
les rapides progres qu'une paſſion ſans 
eſpoir avoir faits dans le cœur de ſon frere, 
Son ame decouragee paroilloit incapable 
de faite le moindre effort pour vaincre 
un amour dont fa, probite lui defendoir 
de tentet le ſuccès, & ſa ſœutr commen- 
coir 4; craindre pour fa vie autant que 
pour ſun bonheur. Perſuadee que la ſoli- 
rude dans laquelle il vivoit, contribuoit a 
Fentretenir dans ſes douloureuſes medi- 
tations, elle lui propoſa de la quitter 
pour quelques ſemaines, & d'aller les 
paſſer a Londres; mais il ny voulut point 
conſentit. Le Lord Clancarryl le preſſoit 
depuis long- temps de venir en Irlande; 
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il defiroit vivement d'embraſſer ſa ſœut 
ainée & ſes enfans, qu il n'avoit pas vus 
depuis pluſieurs annees. Mais Fitz Edward 
-Etoit chez elle, & il ne pouvoit s expo- 
ſer 4 le rencontrer. Milord & Milady 
|  Clancarryl avoient recu' avec confiance 
1 Phiſtoire qu'on leur avoit faite ſur 1'ab- 
io Aence d'Adeline ; & ils ignoroient la part 
1 qu'y avoit eue le conpable Fitz Ed ward. 
Ils ẽtoĩent perſuades que la fuite de Lady 
Adeline n'avoit &e occaſionnee que par 
ſon antipathie pour Trelawny ; & la 
. *crainte qu'elle avoir d'erre forcée par fa 
famille à ſe reconcilier avec lu. 
Godolphin avoit refuſe ſousdifferenspre- 
textes les invitations preſſantes du Lord 
Clancarryl, & ſa ſœur aince paroiſſoitaffec- 
tee de ſon indifference apparente. Dans ſa 
dernière lettre, elle lui mandoit que 
Fitz - Ed ward ètoit en France, Lady Ade- 
line lui ayant remis pluſieurs lettres de ſa 
ſcur, on elle parloit avec chagrin de 


Tabandon on la laiſſoit Godolphin ; il 
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tẽſolut de ſatisfaire Lady Clancarryl, & 
aller paſſer quelques ſemaines a Longh - 
Carryl, où il arriva deux jours apres que 


Lady Clancarryl y eroit revenue avec le 


Lord Delamère. 
Godolphin ne put revenir de 5 fur 
priſe, quand il appercut Delamere , Theu- 


reux Delamere en Irlande, Andie qu'il 
le croyoit depuis long · temps aupres d Em- 


meline , à atrendre ' inſtant defire qui 


devoit les unir, Le terme fixe arrivoit 


dans peu de ſemaines; & au-lieu d'al- 
ler joindre Mlle Mowbray pour la recon- 
duire en Angleterre, & reclamer la pro- 
meſſe de Milord Montreville, il trainoit 


loin d'elle une vie languiſſante, dans un 


pays où il ne ſembloit cre venu que 
pour ſe livrer ſans contrainte 4 la me- 
lancolie: il fuyoit la ſociere ; & quand 
il toit force d'y paroĩtre, il ſe livroit 4 
la plus profonde reverie, | 

_ Perſonne ne ſavoit ge qui Vavoit em- 
mens en Irlande 4 4 moins que ce ng 
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füt une curioſite qu'il ntoit plus tents 
de ſatisfaire. Cependant il y reſtoit: 
Mylord & Myladi Clancarryl, accou- 
rames à la ſingularitè de fon humeur, 
ne lui faiſoient jamais de queſtions; & 
Delamère, ſenſible 2 leut complaiſance, 
 richoir- quelquefois d'oubher fa haine 
contre Firz-Ed ward, pour ſe livrer à leur 
ſociere. Godolphin languiſſoit d'appten- 
dre ce qui avoit pn ſeparer deux amans 
dont union paroiſſoit fi certaine, au 
moment mème de la contracter; mais 
il ne voyoir aucun moyen pour ſatisfaite 
fa vive curiofire, Le Lord Clancarryl 
navoit entendu parler ni de l'engage- 
ment de Delamere, ni de fon prochain 
mariage; & quoique le nouveau Lord 
parut franc & ouvert, quand i il ſe meloit 
1 la converſation, il èvitoit avec ſoin de 
jamais parler de lui-mème. ow 
Il ſembloit cependanr rechercher Go- 
dolphin, dont Vapparence & la conver- 


ſation lui confirmoienr tout le bien qu il 
/ 
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en avoit entendu dire: Godolphin ne le 
recherchoit ni ne Tevitoirz mais il ne 
pouvoit regarder ſans étonnement un 
homme qui, au moment d'epouſer la 
plus charmante des femmes, vegetoit 
dans un pays ol il ſembloir n'avoir ni 
attachement ni plaiſit: il alloir quelque« 
fois juſqu'a ſe flatter que ſon engage- 
ment avec Emmeline eroit rompu; mais 
le ſouvenir de la promeſſe que Delamère 
avoit obtenue , & qu'Adeline Pavoir 

aſſure qu'il conſervoit encore, diſſipoit 
cette douce illuſion ; & le malheureux 
Capitaine retomboit dans Fincertirude & 
le decouragement, 

Le troiſième jour apres Parrivee ds 
Godolphin , Delamere , qui vouloit re- 
tourner à Dublin le ſurlendemain, vint 

auſli-tor apres le diner dans le ſalon of 
croit la compagnie. 4 

Godolphin avoit auſſi rẽſolu d'abreger 
fon (jour à Lonh-Carryl ; où Von atten- 
doit dans peu Fitz-Edyard, II parloit à 
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ſa ſœur du plaiſir qu'il auroit à rem- 

er ſon portrait & celui de ſes enfans: 

je voudrois, lui dit-il, les avoir en mi- 

f mlacure & de la grandeur de con} que 
ai d'Adeline. 

reit demanda Lady ico. vous 
avez un portrait de ma ſœur, & vous ne 
me avez pas montre ? | 

Jen ai un; ma ſceur ne ſe ſoucie pas 
qu on le voye: il lui reſſemble beaucoup 
aujoutd' hui, mais il ne reſſemble point 
Adu tout aux portraits qu'on a faits delle 
autrefois. II le tira de ſa poche, & le 
pftéſentant à Lady Clancartyl: II a été 
peint, lui dit - il, jor une des amies de 
ma ſœur. | 
Lady Adeline eſt-elle donc fi-pale & 
| 6 malgre qu elle eſt ici repreſentee ? Plus 
encore, repondit Godolphin ? 

Elle eſt ſingulièrement changee ! Ce- 
pendant je reconnois ſes yeux, ſes traits 
& le tour de ſon viſage. Il eſt fort bien 
peint, ajouta - t - elle en confiderant le 
portrait 


pbrerair d'un air penſif; il cepreſenteroit 
parfaitement une Madeleine penitente: 
ce voile noir & ces yeux larmoyans ſone 
fairs avec att. Mais pourquoi avez-yous 
ſouffert qu'elle prir ce coſtume lugubre ? 
Godolphin, douloureuſement emu, lui 
repondit que la malheureuſe Adeline 
n'avoit pas de morifs pour ètte gaie. 


Delamere, qui juſqu' alors ayoir paru 


abſorbe dans ſes reflexions , s avance ſu- 
bitement, & demande la permiſſion de 
voir le portrait, II prit une lumière, 


&, en Texaminant avec beaucoup d'at- 
tention, il fut frappe de la reſſemblance 
qu'avoit la touche de cette peinture avec 
celles qu'il avoit vu faire 2 Mlle Mow- 
bray , quoiqu'il parüt mieux ſoigne & 


plus fini. Quoiqu'il ne füt pas Etonnant 


que la maniere de deux Peintres diffé- 


rens fiir 4-peu-pres la meme, il fur emu 
ſans en ſavoir la raiſon; &, retournant 
le portrait dont la bocte Etoit en or, 


il vit un petit cartouche convert de cry- 
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ſtal ol - il y avoit deux noms faits en 


cheveux; celui de Emm. Mowbray , & | 
plus bas, Adeline Trelawny. Cetoit un 
gage qu Emmeline avoit donne de ſon 
amitie a Lady Adeline: ſon nom 8 
de ſes proptes cheveux. Cette raiſon, 

la main du Peintre, navoient pas moins 
contribue que la reſſemblance de ſa ſœ at 
à rendte la poſſeſſion de ce portrait pre- 
cieuſe a Godolphin. 

_ Delamere Eronne: & affect, toujours 
ſans ſavoir pourquoi , voulut apprendre 
de Godolphin meme le nom de la per- 
ſonne qui ayoit peint cette miniature. 
C'eſt une Dame, dites- vous, Monſieur, 
qui La peint: pn vous demander 
ſon nom? 


Godolphin, ie rindiſerction qu'il 


avyoit commiſe, & ſe flattant que Delamere 


n*ayoit point apercu le cryſtal, repondit 
du ton de la plaiſanterie: Je crois que 
c'eſt un myſtère entre ma. ſœut & cette 
Demoilelle, & je ne dois Pas me per- 
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mettre de 1 reveler. « +3, & , pour, dire 
la verire „ce n'eſt qua force de ſollici⸗ 
rations que je Fai obtenu de ma ſceur , 
15 ſous la condition de ne pas le montrer. 

Delamere „qui avoit ſi ſouvent jure, 
de Voublier, ctoyoit encore avoir droit 
de ſe faire rengre compte de tout ce qui 
a fegatdoit. Pique de. la maniere dont 
Godolphin avoit elude fa queſtion „il 
lui dit avec ya peu de vivacitè: Je ſais, 
Monſieur , de qui ileſt; celt Mlle Mor 
bray qui; 2 peint, b 

Jenyie, dit Lady eee le 8 
de Mademoiſelle Mowbray. Mais qui 


eſt, je vous prie , cette Demis, 
Mowbray? by. £24 5 
Une parente du Lord Delamire,, 4 
pondir Godolphin „& une berſonne enn 
wante. 
Delamère 1 dont *. N in- 
difference qu'il vouloit aſſecter, rougiſſoit 
& Piliſſoir Arernatiyement, , up. 2205 
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* Monſieur , cohnoiffezz vous Mademoi- 
ſelle Mowbray , dit-il 4 Godolp hin? 
Je Pai vue, repondit-il, chez ma ſœur, 


— — — 


Lady Adeline Trelawni ; & il tächa de 
derourner rapidement la converſation ſur 
un autre ſujet , pour n'avoir point 4 re- 
| pondre à de nouselles e ſur fa 
ſear ou ſur ſon amie. ; 
Mais Delamère, * le nom d' Em- 
meline ayoit rouvert la bleſſure „ ne 
voulut point echapper occaſion de s in- 
former d'elle à un homme qui Yavoit 
vue ſi rbcemment, & il faiſit la pre- 
mière qui ſe preſenta pour continuer 
cette converſation. L'ayant rencontre le 
lendemain matin dans la chambte on 
Fon prepatoit le dtjetiner : Monſieur, lui 
dit il, puiſque vous connoilſez Mlle 
Mowbray, vous n'ignotez pas, fans 
doute, que non ſeulement elle eſt ma 
parente , mais que j'ai eu encore d autres 
morifs qui on incereſſe” plus particy- 
lerementA elle: OS 
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Godolphin ,. doye le cœur battoĩt ſi 
fort qu'a peine i: pouvoit parler, lui re- 
pondit qu il ravoit l de Madame 
Stafford, _. 1 i 

Vous ſavez donc auſſi, peut - tre. > owls 
Mais vous connoiſlez , ſans doure , le 
Colonel Firz-Edward „ 

ll a ere, repondit Godolphin, 4 un de 
mes plus intimes amis. | 
Eh bien, Monſieur , $ecria Delos 
perdant toute tetenue, un de ves plus 
intimes amis eſt un miſerable. _ 

' Godolphin , choque d'une: expreſſion 
qui lui faiſoit craindre que Thiſtoire de 
ſa ſœur ne fut connue, repondir avec 
beaucoup die Emotion : Vous voudrez bien „ 
Mylord m expliquer une aſſertion qui, 
adreſſee ry moi avec le ton de , viyacits 
que vous y avez mis, me paroit depla- 
cee, quelle qu en puiſſe ere la — 27 1 

Vous ètes un homme d'honneur , 

M. Godolphin , & j je ne vous ferai point 


a de Vinjure cruelle que. Fitz 
| * ; 
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Edwaad m'a faite. Je ne Ws cacherg 
Point que je Lattends ici pour lui prouver 
due je ne ſuis pas dſrolé 4 le Foutfrk 
impuncment. Il lui raconta , avec toute 
la chaleur & ramertume dont ſon ame 
(toit capable, linconſtance ſuppoſce 
d' Emmeline, ſon intrigye” avec Fitz- 
Edward, & us les preuyes imagines 
par les Croft, pour Ven convaincre , en 
ajoutant qu'il avoĩt vu lui meme dans 
les bras d' Emmeline une preuve vivante 
de ſon deshonneur & de la Feral de 
ſon infidtle ami. 5 + Ov 

- Weſt impoſſible Fr decrire Nel diffs. 
tentes ſehſations qui agirdienf Godolphir 
tandis qu'il Econroit tout cę detail qui 
enveloppoit Vhiſtoire de ſa ſeut ſous la cou- 
leur dont les Croft lav olent deguiſee pour 
tromper Delamere & perdre Wale 
Il ne put encendre Tahs hotreur flétrit 
a reputation d Emeline, & & cependant 
il ne pouvoir la juſtifier qu'en rEvElant 2 
un etranger Thiſtoire de fa ſœur, qu'il 


* 
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avoir pris tant de peine d cacher 1 fa * 
pe, famille. | 
L'impatient Delmbre; qui Ehipchdi 

| Ga fureur en menaces & en invectives, lui 
donna le temps de ſe recueillir, & il ſe 

determina, quoi qu'il en put atrivet, 4 
retablir la reputation d' Emmeline. 

I ne ſe diſſimuloit pas qu il pouvoit 
 perdre tout le fruit de ſes peines en con- 
fiant le ſectet de fa ſœur a un jeune 
homme imprudent; mais il crut devoir 

sen fier 4 Ihonneur & 4 Vhumanite de 

Delameère. Sa probire ne lui permetto:t 
pas de ſouffrir que Pinnocence d'Emme- 
line far inculpëe par une odieuſe accuſa- 
tion 4 laquelle le ſoin genereux qu elle 
avoit pris de ſa ſœur, & fa tendre com- 
- patlion pour la foiblefſe & le malheur 
d Adeline, Favoient expoſſe. 

Avec quelque courage qu'il eũt pris 
cette teſolution, il toit encore agitè par 

d auttes reflexions qui s'y mẽloient mal - 
gre lui. Il prẽvoyoit que Delamère, qui 
M 4 
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paroiſſoĩt toujours violemment e pris 
d Emmeline, voleroit aupres d'elle pour 


en obtenir une reconciliation des-qu'il 
Tauroit tirce de ſon erreur, & il ne dou- 
toit pas que ſon repentir n'obtint l'indul- 


- gence & la main d'Emmeline. Il falloit 


abandonner ſans retour les eſperances 
qu il avoit ſenti nairre en rencontrant De- 
- lamere en Irlande; il falloit renoncer au 
bonheur pour toujours! | 
Mais quoiqu'en renongant a cette douce 
illuſion il perdit tout ce qui pouvoit lui 
faire aimer la vie, tels étoient ſon reſ- 
pect & ſon amour, qu'il ſe croyoit. inſults 
. perſonnellement par un ſimple ſoupgon 
ſur la purete d'Emmeline; & ſes ſenti- 
mens Eroient trop gEnEreux pour accep- 
ter des ſucces qu'il n'auroit dũs qu'a-une 
erreur injurieuſe pour Tobjet. de ſon atta- 
chement. 
II ne pouvoit penſer ſans impatience 
que la tendre compaſſion qui avoit ſauye 
la ſœur, avoit expoſc la bienfaiſante Em- 
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meline 4 la perfidig des Croſt & à 
Tayeugle jalouſie de Delamère; & il toit 
{i violemment agité de cette reflexion, 
qu'il Eroir ſur le point de tout declarer à 
Delamere, lorſque Varrivee du Lord Clan- 
carryl mir fin} pour le moment à cette 
converſation. Reſolu de la reptendre à la 
| premiere occaſion, il reflechir , des qu il 
fur ſeu], au caraRtere violent de Dela- 
mere, qui ſemblou le rendre ſouvent in- 
capable de parler, ou d' entendre raiſon; 
il craignoit qu en lui decouvrant ſon ſe- 
ctet, tandis qu il troir alors 4 Long. Carry], 
Iunpreſſion vive qu il en reſſentiroit ne 
lui fit faire quelque extravagance qui 
pourroit trahir la malheureuſe aventure 
de {a ſœur devant le Lord Clancarryl;: il 
prefera par cette raiſon. de ne Vinſtruire 
qu's Dublin, où il ſe propoſa de le ſuiyre 
ſous peu de j jours. WRT 
Cet intervalle lui donna le temps de 
ſentir le ſacriſice qu'il alloit faire. Son 
bouneur -& {a fermeté' pouyoient bien 
M 5” 
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lui faire conſetver ſa reſolution, mais i!s 
n adoueiſſoĩent pas la douleur qui dechi- 
tolt ſon ame quand il penſoit qu'il alloic 
remettre dans les bras de fon rival 1: 
ſeule femme qu'il eũt jamais aimẽe. 

Il fe propoſoir quelquefois de lui Ecrire 
auſſi-tõt qu'il auroit inſtruit Delamere, 
& de s accorder la triſte ſatisfaction de 
lui apprendre ce qu'il avoir fait; mais (a 
delicateſſe repouſſa cette idee. 

Si elle aime Delamere, ſe diſoit-il, 
elle jouira de effet, & oubliera peut- 
tre la cauſe; fi elle a, comme je m' en 
* ſuis flarte quelquefois, de Veſtime! & de 
Tamitié pour le malheureux Godolphin, 
pourquor riſquerois- je d exciter la ſenſi- 
- bilice de ſon ame en lui peignant les 
combats de mon cœur & de la paſſion 3 

laquelle je me ſuis imprudemment livre? 

Un foible refte d'eſpoir ſe cachoir en- 
core an fond de fon cœur. II eroir poſli- 
ble qu Emmeline offenſte des ſoupgons 
injurieux 3 refusat de rem- 

14 
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plir fa promeſſe; mais quand cette elpt- 
rance illuſoire vouloit luire malgté lui 
dans fon ame, il ſe rappeloit la douceur 
& Findulgence d'Emmeline , ſa fermeté 
2 tenir fa parole, & il demeuroit con- 
vaincu qu'elle ne reſiſteroir point au re- 
pentir de ſon amant quand il imploreroit 
fa clemence, & qu'elle ſe regarderoit 
comme lite par une promeſſe ſolemnelle 
que Dela mere lui avoir avouẽ un con- 
ſerroit encore. J 
Delameère partit pour Dublin; & peu 
de jours apres, Godolphin le ſuivit. Quand 
il ſe prefenta chez lui, on lui dit qu'il 
etoit alle faire une partie de plaifir avec 
ſes amis. Godolphin laiffa une lettre, 
par laquelle il lui demandoit 4 le volr 
auſſi· tõt qu'il ſetoit de retour, & il alla 
penſer a Emmeline & au plaiſir d' etre fon 
vengeur, ſans qu'elle en eũt connoiffance. 
Emmeline Etoir maſheureuſe par in- 
fortune de ceux quelle aimoit, & affll- 
gee de la triſte perſpective que lui lailſdit 
„ 
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Tavenir ; dont Milord Montreville lui 

faiſoit ſentir route la g*ne par le peu 
|  TexaQtitude avec laquelle on lui remet- 

toit les quartiers de ſa foible penſion ; 

elle tachoit cependant de conſoler & 
d'encourager Mme Stafford. Sa tranquille 
innocence, la candeur & la generolire de 
ſon ame, lui donnoient : a travers ſes peines 
perſonnelles les moyens d'adoucir celles 
de ſes amis. Son ſejour d'ailleurs triſte 
& deſagreable, lui procuraquelques avan- 
tages; elle ſe perfectionna dans la langue 
du pays, dont elle n'ayoit en arrivant 
qu une foible teinture; elle avoir tant de 
facilité pour létude des langues, qu'elle 
| ſur bientor Ecrire & parler la Francoiſe 
avec toute la correction non-ſeulement 
d'un Frangois, mais. d'un Frangys bien 
Cleve. 
La famille mepriſable des Croft, dont 
les intrigues avoient banni d'Angleterre 
h triſte Emmeline, jouiſſoit d'avance de 


leur 22 & de toute la ſatisfaQion 
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qu'on peut tirer du faſte & de Vopu- 
lence. Le Chevalier Richard, au moyen 
des connoiſſances que ſa place lui don- 
noit dans le ſyſtème politique, avoit fait 
des entrepriſes immenſes ſous le nom 
de ſes agens, & il avoit amaſſè des richeſ- 
ſes infiniment ſuperieures aux deſits mème 
qu'il auroit pu former; mais à meſure 
que ſa prodigieuſe fortune, s accumuloit, 
la baſſeſſe de ſon ame ſembloit augmen- 
ter pour tous les objets qui n alimentoient 
ni ſes vices ni fa vanite, Magnifique dans 
ſa maiſon, dans ſa table & dans ſes jax- 
dins; il y depenſoit des ſommes immen- 
ſes, & le Public étonn voyoit avec indi- 
- gnation ſon opulence mal acquiſe diſſi- 
pee faſtueuſement; mais ces depenſes 
- avolent toutes rapport à lui - mème: 
pour tout ce qui lui croir Etranger,il con 
ſervoit la baſſeſſe ſordide des ſentimens 
avec leſquels il avoit poſc les fondemens 
de fa fortune, & Vaſtuce d un aventutier 
_mecelliteux qui tãche d acctocher tous les 
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- jours une miſetable & precaire ſubſiitance 
par ſes tours de ſoupleſſe & d'induſtrie. 
M. Croſt qui avec fa femme avoir recu 

douze mille livres ſterlings, s'en ſervoit 
à Timitation de ſon père; il agiotoit 
avec la meme avidits & avec le meme 
ſuccès. Lady Francoiſe, quoiqu' ayant fait 
un mariage fort au · deſſous delle, ne ne- 
gligeoit aucun des privileges de fa haute 

naiſſance: elle jouoit gros jeu; elle toit 
toujours maguifiquement vètue, & ſe 
- faiſoir remarquer par le luxe de ſes Equi- 
X pages & Felegance de ſes aſſemblées. Son 
- mari auroit 'prefere ſon argent à la repu- 
tation brillante que ſa femme acqueroit 
en le diſſipant; mais 4 la moindre repre- 
_ ſentation elle Fecraſoir du poids de ſon 
grand nom, en Vavertiſſant d'un ton de 
- mepris & dlaigreur; que quoique la fille 
du Marquis de Montreville ſe füt aſſez 
- oublice pour epouſer- le fils de Croſt le 
Procureur; elle ne prerendoir pas qu'au- 
cun autre qu'elle oubliat quielle#toir tou- 
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jours la fille du Marquis de Montreville. 
Cette ſereniſſime eloquence ſubjuguoit 
Teſprit du mati Plébéien, & il fe ſou- 
metcoir de peur d'aliener Mylord Mon- 
treville, & de perdre le fupplement de 
fottune qu'il en attendoit pour la dot de 
ſa femme. Lady Frangoiſe, ; affranchie de 
toute reclamarion , augmentoit tous les 
jours fon faſte & ſes extravagances. Ayant 
ſouvent occaſion de regretter alliance 
ignoble qu'elle avoit faite, & ne pou- 
vant ſe defaire de M. Croft, elle voulut 
au moins en faire un mati docile & com- 
phiant, A $4 vo 

Mme James Croſt , cart Mme 
Asbwood, marchoir d'auffi près qu elle 
pouvoir {i 0 les traces de Lady Frangoiſe 5 
dont elle prenoir grand plaifir 3 2 reperer fe 
nom; quoique la vanité de celle qui ſe 
portoit s abaiſsat rarement 4 lui faire A 
moindre politeſſe, & qu'elle ne Padmir 
chez elle que dans les petits jours avec 
quelques ſubalternes de ſon mari, que 
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lone baſle adulation faiſoit tolèret par 
Lady Francoiſe. Mme, James Croſt ſe 
vengeoit du meptis de fa belle · ſœur par 
ſon impertineuce dans les cercles infé- 
rieurs, où elle repetoit ſans ceſſe les reſ- 
| pectables noms de ſa haute & puiſſante 
alliée; elle ſe ſervoit des memes ouyriers 
que Lady Francoiſe, leur faiſoir gagner 
autant d'argenr, & elle les paya pendant 
| quelque temps mieux qu oe... .. 

Elle changea ſon petit catroſſe & ſes 
chevaux de louage contre un Squipage 4 
15 mode, & ſa maiſon de Clapham pour 
un bel hötel a Londres; elle rachoir » 4 
Faide du jour, de maſquer les traces de 
ſon 3 ige. La parure & la diſſipation la 
defendoient allez de route reflexion. Son 
mari faiſoit tout doucement ſon. chemin 
dans fa carriere, ſes filles grandifloient 
& devenoient plus belles que leur mere, 
& Mme James Croſt ſe croyou heureuſe. 
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CHAPITRE X. 
d O etoit dans la belle ſaiſon du mois 


de Mai. Emmeline ſe promenoit ſouvent 
dans les vergers fleuris & dans les vaſtes 
plantations de hetres de la Normandie, & 
elle y eprouvoit alternativement la pitié 
& Ladmitation. La Seine qui ſerpente 
dans la vallee , & qui amene 4 Rouen un 
grand nombre de vaiſſeaux; la Ville en- 
toute de montagnes garnies de forets 
qui $'«endent juſqu'a Arques, forment 
un ſpectacle inteteſſant & wagnifiquez 
mais, tout ſèduiſans que ſont ces dehors, 
linterieur du payſage eſt defigure. Des 
cabanes obſcures & en ruine habirces par 
de malheureux payſans qui ſouffrent 
toutes les horreurs de la misère, des 
champs ſans clöture & à moirie cultives, 
des arbres depouilles de toutes leurs bran - 
ches pour le chauffage des habitans, la fai- 
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ſoient ſouvenir avec regtet des campagnes 
heureuſes, riantes & fertiles de ſon pays. 
La. terre couverte de fleurs & de gazons 
lui offroit cependant des plaiſirs de detail 
qu'elle ſavoit goiiter ; mais elle n oſoit 
pas roder au loin comme en Angleterre, 
Les payſannes hommaces & robuſtes la 
ſuivoient en lui diſant des injures, parce 
quelle toit Angloiſe ; & plus ſouvent 
encore les villageois trottoient derriere 
elle en faiſanr claquer leuts ſabots, & 
Tappeboient la belle demoiſelle Angloiſe 
avec une inſolence & une familiatitè qui 
la revoltoient & l'efftayoient Egalemenr. 
La longue avenue plantee de hètres & 
de ſapins qui conduiſoit au chateau, le 
patterre, le potager & le verger qui ctoit 
derriète, eroient le terme de ſes prome- 


nades du matin; elle ſe tappeloit les pro- 


menades ſolitaires qu'elle avoit coutume 
de faire dans la meme ſaiſon, quand 
elle habitoit le chateau de Mowbray 3 
& ſa mémoire lui retragant les EvEne- 
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mens anfquels elle avoir eu part de 
deux ans & demi qu'elle en Eroit' eloi- 
gucke; (ifs 4 he lui offroient tien qui ne 
renouvellat le regret qu'elle avoit eu den 
quirter tes oitibrages' N ou een lol 
win. ien 

le fobvenid de Godolphin t 
toujours fes peuſces & les occupoĩt 
malgre elle, toujours apreablement. Lady 
Adeline ne 11 avoir parle dans ſes der- 
nieres lettres, que pour lui dire qu'il 
eroit en Itlande; & Emmeline &toir hon- 
reuſe de penſet ſans ceſſe à un homme 
dont les fentimens pour elle paroiffoient 
incertains', puiſqütil! ne les lui avoit jamais 
poſitivement declares quand il toit prë- 
ſent, & que depuis qu'elle Eroir Eloignee 
de li, il avoir pas fait la meindre 
dematche qui lai donnät lieu de croire 
quelle en etoit aimée, quoiqu elle fire 
petſuadte que Dad ne reclameroit 
jamais ſes droits fur elle: cependant il 
avoit encote fa promeſſe; & elle ſe fair 
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ſoit un reproche de s avouer la eren 
Wein accordoit à un autre. 818 

Et quand elle reflechuſſoit a la jalouſs 
an avoir dechire Delamè re, & aux efforts 
douloureux qu il devoit avoit &t6 oblige 
de ſe faire pour Tarracher de ſon cœur, 
fon teſſentiment contre lui toit toujours 
mele d'une tendre compaſſion. 

Elle me ditoit une apres- mid ſar, ces 
ae „ aſſiſe A une fenerre du cha- 
reau : un bruit qu'elle entendit lui ayant 
Hair lever les yeux, elle appergut dans 
Tavepue une chaiſe de poſte Angloiſe, 
precedee d'un; valer-de-chambre & ſuivie 
de deux gomeſtiques en livree. 3 

C'eſt une vtaie jouiſſance pour ceux 
qui ſont. forces par quelqu' infortune de 
chercher une triſte retraire dans un pays 
Etranger, de rencontrer quelqu' objer qui 
leur rappelle les douceurs & les commo- 
dites de leur pattie. Emmeline qui n'ayoit 
vu depuis plubeurs j jours que les-porcs du 
Cure de : ſon. yillage Fr contemploit avec au- 
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tant dætonnement .d: avidité, les do- 
meſtiques & les chevaux Anglois , > que 1 
elle en eüt vu pour̃ la premiere fois. 

Sa ſurpriſe ſe changed bientꝰt en joie: 
elle vit Lady Weſthaven ſortit de la voi- 
ture, appuy#e ſur le bras d'un Cavalier 
dont la reſſemblance avec Godolphin, 
avertit aſſeꝝ le cœur palpitant d Ealing 
qu il etoit le Comte de Weſthaven. Mi- 
lady ayant demandé avec vivacité Mlle 
Mowbray , fur un n inſtant woe dans ſes 
bras. 

Auſſi · tõt que Ia) vive & agreable Carpei- 
ſe qu'avoit cauſèe une arrivee ſi peu atten- 
due, fut un peu « calmee, Lady Weſthaven 
lui raconra qu ayant appris par une lettre 
qu ils avoĩent recue 3 aParis de Godolphin, 
qu 'Emmeline e etoit avec Mme Stafford à 
Rouen ou dans les environs, elle avoit 
prie le Lord Welthayen de ly accompa- 
En we font 88 

Et je vous aſſure, Pamelise: ajouta-t· 
ele, que je n ai pas eu de — le decider, 
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Th avoir depuis long-emps envie de voir 

tte dangereuſe | Emmeling e qui 4 com- 
mencs 12 51 'rourner Tartred r mon ktete, & 
qui a, je crois, grandement endommage 
la philoſophie du fien ; 5 car les lettres de 
Godolphin ſont remplies de vos louanges. 
Emmeline e qui avoit deja un peu change 
de couleur au e phiale, 
fur a la fin couleur devermillgn. Un Plat 
fir involontaite ſaiſi ſon cur, en en- 
tendant dire que Godolphin avoir fait 
Ion &loge. Lady Welthaven | p3roiſſoic 1 ne 
rien ſavoir de la deſertion de Delamère; ; 
& quant 4 Phiſtotre d Adeline 1 elle Etoit 
Sire que Milady 1 ignoroit. Emmeline ne 
ſavoit comment faire pour lui faire patt de 
7 ane ſans lui tevelet lautre cette reflexion 
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laj jetoit dans un ſi grande embarras . ; quis elle 
entendoit 3 peine les expreſſions df amiric 
par leſquelles Lady Welthayen ut tEmoi- 
gnoit la joie qu'elle ſentoit de T. avoir 
tencontrcee. 

„Je ne dee, My PP dit Kidz 


NN n 91 Wag 


EMMELI1INE. 237 
Weſthaven 4 ſon mari ,. que la grande 
reſſemblance de ma belle couſine avec 
moi, entrera pour quelque choſe dans 
Famitie qu'elle ne manqueta pas de vous 
inſpiret. Trouvez vous reeHement . _=_ 
nous nous teſſemblions? 9. pts 

„Je n ai jamais vu, dani Lord, 
une plus forte reſſemblance entre deux 
ſœurs Notre aimable couſine eſt un few] 
plus grande que vous. 

„Et elle a de plus belles be 5 
Mylord, mialgre la proviſion que j en ai 
faite en France, pour tächer de lul d ef. 
ſemble. 

„Je ne me ſerois pas permnis'« cette Wt 
ſervation;, dit le Lord en ſouriant; je 
voulois ſeulement ajouter que vous aviez 
tous les traits de Mlle Mowbray, avec 
des cheveux & des yeux plus bruns. Quoĩ 
qu'il en ſoit, quand notre charmante 
couſine auroit moins de beauté, j en ſais 
aſſez pour ètre convaincu quelle merite: 


- 
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eſprit, tout ce que m en ont dit & De- 
lamère & Godolphin. een 

Lady Weſthaven marqua la ſurpriſe ok 
elle Eroit de n avoir eu, depuis quelques 
mois, aucune nouvelle de ſon frere : & 
je ſuis encore plus Etonnee , dit - elle à 
Emmeline, que le mois de Mars ſe ſoit 
paſſe ſans que vous en ayez entendu 
parler. : 

Le trouble d'Emmeline devint fi Evi- 


dent, que Lady Weſthaven, convaincue 


qu il y avoit quelque choſe d'extraordi- 
naite entr'elle & ſon frere, la ptia de 
monter avec elle dans une chambre 5 22 
y cauſer en particulier. | 
Incapable de decours & ennemie du 
myſtere, ne voulant cependant pas reveler 
la faute &'Adeline 4 la femme de ſon 
frere,, n'ayant aucun droit de divulguer 
le ſecret de ſon amie, Emmeline fe trou- 
voit dans la plas cruelle ſituation: elle dit 
a-Milady Weſthaven, ſans entrer dans 
8ucun. derail, que très · probablement le 
Lord 
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Lord Delamère avoir change d' intention 
a ſonegard, & qu'elle croyoit Joe c'Eroit 
une affaire terminee. 

Malgre toute la curiolite qu avoit Mi- 
lady de ſavoir ce qui pouvoit avoir donne 
lieu à Vinconſtance de ſon frère, elle vit 
Emmeline ſi affectèe, qu'elle crut deyoir 
remertre à une autre fois cette explication. 
Pleine d'inquierude, elle quittoĩit Emme- 
line pour rejoindre la compagnie , en 
lui diſant de reſter un moment pour ſe 
remettre de ſon agitation : comme elle 
ſortoit de la chambre : 4 propos, lui dit- 
elle, joubliois de vous demander on vous 
avez fait la connoiſſance de mon frere 
Godolphin. 

Les joues d'Emmeline ſe teignirent en 
un inſtant du plus vif incarnat. Elle n'a- 
voit point encore eu 4 repondre à une 
queſtion plus embartaſſante; elle la con- 
duiſoir' preciſement aux circonſtances 
qu'elle Eroirobligee de taire. Je Jai connu, 
dit-elle en hẽſitant ... 4 Bath. "bs 
Partie III, © 


N 
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Et eſt- il, pour ſuivit Milady, auſſi ai- 
mable que ſon frere & ſa famille le 
diſent? 

Infiniment, as Bunehss il a 
les manières les plus affables, & reſſemble 
beaucoup 4 Milord Weſthaven. 


Il ne nous a pas dit comment il vous 
avoit rencontree; & à vous dire le vrai, 
Emmeline, ſi je n'avois pas ſu que vous 
Etiez engagee au Lord Delamère, j aurois 
ere perſuadee que Godolphin ẽtoit votre 
amant. 

Ce diſcours n toit pas propre à rame- 
ner dans le maintien d Emmeline la tran- 
quillirs qu'elle tachoit de reprendre: elle 
eſſaya de sen titer en tiant; mais elle 
reuſſit mal, & Milady tejoignit Mme 
Stafford, en faiſant des conjectures qui 
la chagrinoient. Emmeline, le cœur bien 
gros, la ſuivit un moment apres. 


Les inſtances de Mme Stafford avoient 


: 


obtenu de ſes hores., qu ils paſſeroient 


#8 - 
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quelques gouts avec elle. Lady Weſtha- 
yen ſtoit ſi tonne de ce que Delamꝭre 
avoit abandonne Emmeline; & elle toit 
ſi curieuſe den apprendte un motif qui 
ne la forcart pas d accuſer, ou ſon frere 
d'injuſtice & de cruautè, on Emmeline 
de legerers & de caprice ,.qu'elle ſaiſit la 
premiere, occaſion; pour s en informer A 

Mme Stafford, pour qui elle ſavoit qu Em- 
meline n'avoir point de ſecret. 

Emmeline avoir rendu compte à Mme 
Stafford de lembartas où les queſtions 
de Lady Weſthaven1'avoient jerce, & ſon 
amie lui avoit perſuade avec bien de la 
difficultè , quelle devoit a ſon repos & 
à ſa reputation , de confier toute cette 
aventure 4 Milady Weſthaven, elle lui 
fit ſentit qu elle ne courroit aucun riſque 
de ſon indiſcretion; que Lady Weſthaven 
ne pouvoit ſe diſſimuler qu en en com- 
mettant une aupres de ſon mari, elle 
compromettoit également ſon bonheur 
& ſa vie; qu en outre de ces motifs puiſ- 

N 2 
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fans , le caractère de Lady Weſthaven 
ctoit ut sür garant de fa kennts * the 
ſeetet de Lady Adeline. ROK 
- - /Emineline ſe rendit à ces argumens 
fans les goũter, & Mme Stafford ſe char- 
gea d'inſtruire Lady Weſthaven de tous 
les Evenemens qui avoientdonnd lieu à la 
jalouſie de Delaniere; & à Tabandon qu'il 
ſembloit faire de Mlle Mowbray. 
La conſideration & Vamine que Lady 
| Weſthaven avoit toujours eues pour Em- 
meline, depuisle premier moment qu'elle 
ravoit vue Sivana , lorſqu' elle toit en- 
core Auguſta Delamè re, avoient roujours 
- E6 en croiſſant, à proportion qu'elle eur 
occaſion de connoſtre ſes eſtimables qua- 
lires, Cette nouvelle preuve de la nobleſſe 
& de la generofite de ſon ame, porta 
la tendreſſe de Milady juſqu'a Venthou- 
ſiaſme. Elle ignotoit, ainſi qu Emmeline 
elle- meme & Mme Stafford, les indignes 
mences dont les Croft s'&oient” ſervis 
pour enyenimer Tame du Lord Dela- 
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mere, & il parut a ſa ſœur plus coupable 


qu'il.. ne Vetoit reellement.. Elle voulut 
lui Ecrire ſur le champ, mais Emmeline 
& Mme Stafford sy opposerent. Emme- 
line Vaſſuca.qu'elle regatdou depuis long- 
temps ſon mariage comme rompu, qu elle 
y.ctoit tout-a-fait refignee , & qu'il ne lui 
teſtoit d'autre- regret que celui de na- 
voir plus'd'eſpoir d'entrer dans une fa- 
mille dont elle faiſoit partie. Lady Weſ- 
thaven ne pouvoit cependant fe perſua- 
der quelle eùt tout- a- fait  oublie ſon 


frète, & elle n attribuoit Vapparente froi- 
deur .d'Emmeline qu' aux ſoupgons in- 


jurieux dont ſa delicateſſe & | ſa fierts 
&tojent juſtement bleſſtes. 

-  Empreſlee de reconcilier ſon frere & 
ſon amie, elle ſe propoſoit toujours d - 
crire à Delamere. Cette réunion lui pa- 


roiſſoit {i nèceſſaire a ſon propre bonheur, 5 


quelle ne fut retenue que par la diffi- 


culre de juſtifier Emmeline, fans com- 


promettre Lady Adeline: elle conyigt , 
N ; 


=. 


1294 Buuren 
donc de remettre ſa lettre juſqu'au mo- 
ment od elle auroient trouvé les moyens 
de retablir la reputarion de Pune, Wan 
ruiner celle de Paurre, 

Le Lord Weſthaven avoit appris pen- 
dant fon ſejour chez Mme Stafford, les 
malheureuſes circonſtantes qui Favoient 
forcee de fuir de ſon pays avec fa famille; 
it les avoir appriſes avec douleur; & avec 
le defir le plus vif d' adoucir la triſte ſi- 
tuation d'une femme dont les vertus 
meéritoĩent un ſort plus heureux. Ne vou- 
lant pas cependant lui donner un eſpoit 
qu'il ne ſeroit pas peut - tre i- meme de 
realiſer , il ſe contenta de prendre une 
information generale de ſes affaires, qu'il 
regut d Emmeline, & médita en ſilence 
le noble projet de faire le bien auf ot 
qui en auroit occahhon,” 5 

Les enfans de Mme Stafford, pour Ta- 
mour deſquels elle ſupportoit fes peines 
avec patience, intereſsèrent partieuliète- 
ment le Lord 5 iI fe flatta de pheer tes! 
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garcons auſſi- tõt ſon tetour en Angle- 
terre. Quant au pere, qui ſe conſoloit 
de ſes malheurs en soecupant de babioles, 
& en ſe livranr a de ſales intrigues, il 
lui paroiſſoit plus difficile de lui rendre 
ſervice. 

Tandis que le Lord donnoit toute fon 
attention à ſes projets de bienfaiſance, 
Lady Weſthaven reflechiſſour -avec dou- 
leur a ſon prochain depart, qui de voit 
la ſeparer de fon Emmeline, qui lui toit 
encore devenue plus chere. Son mart , 
jaloux de lai plaire, propoſa d'emmener 
Emmeline avec enx en Suille , avec le 
Baron de Saint- Alpin, oncle du Lord, 
qui, apres avoir paſſe ſa vie au ſervice 
de France, ſe preparoit a retourner dans 
fa patrie. 

Le Baron avoit reneontre ſon neveu 4 
Paris, & il avoit embraſſe avec tranſport 
le fils de fa ſcur bien-aimte , & avoit 
exige qu'il vint avec fa ttichs paſſer 
quelque temps chez lut , dans le pays de 

| N 4 
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Vaud, auſſi- tõt qu'il auroit ere rejoint 

par ſon fils, le Chevalier de Bellozane, 
dont le regiment devoit arriver dans peu 
de la Martinique. A la premiere viſite 
que le Lord avoit rendue à la maiſon pa- 
ternelle de ſa mere, il n'y avoit trouvé 
qu'une de ſes ſœurs, qui avec le Baron 
reſtotent ſeules de cette nombreuſe fa- 
mille. Il ne put pas ſe refuſer à recor- 
duire ſon oncle, & Lady Weſthaven , ſé- 
duire par la franchiſe & les manieres de 
ce reſpectale veteran , & par la tendteſſe 
qu'il paroiſſoit avoir pour fon mari, con- 
ſentit volontiers 4 retarder de trois mots 
ſon retour en Angleterre , & a traverſer 
encore une fois toute la France , pour le 
ſuivre. | 

La compagnie d' Eine line achevoit 
de lui faire trouver ce voyage chatmant; 

mais elle ne ſavoit comment lui faire la 
| propoſition de quitter Mme Stafford , 4 
qui elle avoir tant d obligation, & qui, 
dans fa ſituation penible, avoir plus que 
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jamais beſoin des oonſolations de Pamitie, 
Elle haſatda cependant d'en patler 4 
Emmeline , qui lui repondit que, quoi- 
que rien au monde ne pit lui ere plus 
agreable que d'&tre avec elle, ſon devoir 
lui faiſoit une loi de ne point quitter 
Mme Stafford , à qui elle toit ẽgalement 


attachèe par la reconnoill ance & par lin- 
clination. 


J 


Le Lord s lei à cette objeciion po 


qu il ne put deſapprouver; mais il entre- 
pfrit de la détruire, en adouciſſant la ſi- 
tuation de Mme Stafford , de manière 4 
rendre Vabſence d Emmeline plus ſuppor- 
table aux deux amies. 

Dans la première converſation qu il 
eut avec M. Stafford, il lui repreſenta que 
ſa maiſon toit trop tans de la villez 
qu'il ſeroit beaucoup plus agreablement 
en ſe rapprochant de la Capitale, & il 
finit par lui offrir une maiſon qu il avoĩt 
house à Saint-Germain; &.qu'il le prioit 
de youloir bien occuper juſqu à ſon te- 
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tour de la Suiſſe: Je me regarde, ajduta- 
t- il, comme le Banquier de Mlle Mow- 
bray & je lutai temis cinq cents guinees- 
qu'elle ſe propoſe de vous faire accepter, 
comme une foible marque de fa recon- 
noiſſance, pour tous les 1 ous 
lui avez tendus. 

Mme Stafford prevoyari tous las avan- 
tages qu Emmeline pouvoit tirer de ſa 
reſidence avec Lady Weſthaven , Vavoir 
preſſeed'accepter la propoſition des qu'elle 
en avoit eu connoiſſance; mais elle n'y 
eonſentit qu après que le Lord eut tour 
arrang pour le tranſport de la famille 4 
Satnr-Germain, 

Convaincue que Mme Stafford s'y pla 
toit mieux que dans fon chateau iſolé, 
& ne voulant pas, pour Finterer obus 
de ſon amie & de ſes enfans , contrarier 

un arrangement qui plaiſoit au Lord, 

dont ils pouvolent attendre des Arcen 
| eſſentiels „ elle 1 _ pee pour 
K ſervir. <2 . JOY e 


A 
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Le chateau. quils avoient loue , toit 
meuble ,* & ils n'eurent a emporter que 
leurs hardes & effets. La famille des Staf- 
ford partit avec le Lord pour Saint- Ger- 
main; il les inſtalla dans ſa maiſon , à la 
grande ſatisfaction de Mme Stafford, & 
partir pour Paris, où le Baron de Saint- 
Alpin & le Chevalier de Bellozane arri- 
verent peu de jours apres. 
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CHAPITRE XI. 
L Baron de Saint-Alpin étoit un vieux 


militaice d'environ ſoixante ans. Il ayoir 
adouci en France, ou il avoir paſle fa vie, 
la rudeſſe des mœuts ordinaire aux gens 
de ſon pays; ſon humeur Eroit enjoute , 
& fa tendreſſe pour le Chevalier de Bel- 
lozane ſon fils, alloit juſqu'a Venthou- 
fiaſme. Ce jeune homme etoit le troiſieme 
de ſes fils; ſes deux aines étoient morts 
au champ d'honneur. Lardeur militaire 
du vieux Baron n'en avoit pas ere ralentie , 
& ſon dernier fils, Feſpoir de ſon pere , 
&& le ſeul rejeron de ſa famille, couroit 
lameme carriere. 

Il regut ce fils bien aimè avec dex 
rranſpores de joie , 4 ſon arrivee de la 
Martinique; & fa vanite ſembloit ſe ſa- 
risfaire en le preſentant à ſon neveu, 


2 Lady Weſthaven & à Mlle Mowbray. 
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Le Barron le regardoit comme le jeune 
hom me le plus accompli de toute laF rance, 
& il. n ĩmaginoit pas qu'il fur 1 den 
juger autrement, - 

Bellozane avoit la taille haute, Slew 
priſe & legere; ſes traits , & plus encore 
ſa tournure, tenoient beaucoup de la 
famille de Godolphin. Il avoit lait mi- 
litaire , les maniètes affables, beaucoup 
de vivacitè & un peu d' affectation; mais 
il n'en avoit que la doſe qu on tolere 
en France aux gens de fa profeſſion , F 
lage de vingt deux ans. 

Ayant toujours vecu 4 Varmde, —_ 
Paris dans des cercles diſtingues, il ne 
faiſoit point un portrait agreable de la 
Suiſſe , ou il navoit pas étè depuis ſon 
enfance. Son pere , qui vouloit s' reti- 
rer, lui avoit obtenu un grand conge , 
pour y jouir plus long-temps de ſa com- 
pagnie; mais il ſe ſeroir yolontiers diſ- 
penſè de ce voyage. Cependant le Baron 
le preſſa fi fort, qu's peine il eut le 
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temps de ſecouer le coſtume americain 
pour prendre un peu des graces pari- 
ſiennes; ce qu'il ne tegardoit pas comme 
une affaire d'une petite conſequence. 

A peine arrive en France, il avoit de 
la peine à la quitter, & il ſe diſpoſoit 
ckaſſez mauvaiſe grace 4 traverſer les 
Alpes. Mais quand fon pere , qui Pat- 
tendoir a Orient, Feur preſente 4 Paris 
a ſes parens d'Angleterre , & 4 Emme- 
line; quand il ſur qu'il devoic faire ce 
voyage en ſi bonne compagnie; il ne 
le regarda plus que comme une partie 
de plaiſir, & il fe felicita d'tre deſtine 
a occuper une place dans la voiture de 
Lady Weſthaven, avec Mlle Mowbray 

&& une Femme - de- ehambre. Le Lord & 
le Baron ſuivoient dans une autre. 
Le Baron fe trouvoit heureux; la 
gaieté de ſon fils annongoit fa ſatisfac- 
tion: Lady Weſthaven & ſon mari, 
contens davoit leurs amis autour deux, 
_ Gaiſoient le voyage avec plaiſir; & Em- 
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meline tàächolt de patoitre a! Vunifſon, 
des auttes, pout ne pas dinünzer leara 
jouiſſances; mais quand elle étoit ſeule 
un moment, ſes ſoupits voloient vers 
Angleterre, Eloigyte de Lady Adeline, 
du petit Guillaume & de Godolphin , 
comment ſon cœur ſenſible auroit- il 1 
fans inquiẽtude? 

Pendant la journce, 8 loi 
laiſſoir peu le temps de ſe livrer a des 
reflexions. Rempli d'attentions pour elle, 
il guettoit ſes regards & alloit au-deyant. 
de ſes deſirs: il la prioit quelquefois de 
lui enſeigner Fanglois, & lui contoit 
en revanche tout ce qu'il avoit vu, tout 
ce qu'il avoir fait dans ſes voyages: un 
Francois parle volontiers de lui-meme , 
& Belozane- ẽtoit tres-Frangois, ,- 

II Kroit trop bien élevè pour ne pas 

diſtribuer ſes ſoins & ſes louanges entre 
ſes deux compagnes; Lady Weſthaven 
en avoit ſa part; & fa gaiere naturelle 
tant plus gente par la ſeverité de ſa 
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mète, elle samuſoit de extravagante 
galantetie du Chevalier, & de l'tonne- 
ment d'Emmeline. Peu accoutumée aux 
manieres francoiſes , elle s' alarmoit ſou- 
vent & ſe fichoit quelquefois de la viva- 
cite avec laquelle Bellozane tachoit de 
leur prouver ſon admiration. 
Lady Weſthaven la tranquilliſoit, en 
aſſurant que tous ſes complimens etoient 
d'uſage, & que perſonne ne sen offen- 
ſoit. Le Chevalier, lui diſoit elle, eſt 
fi accoutumè à ſe ſetvir des hyperboles 
dont vous avez la bontè de vous effrayer, 
qu'il en fait egalement uſage avec toutes 
les femmes qu'il rencontre, ſans ſavoir 
ce qu'il dit & fans ſe donnet * 3 
d'y penſer. 17700 & l 
Emmeline Ecoutoir Sidi fans as thy 
dre, & ſans y faire attention, ce qui, 
venant d'un Anglois, auroit été tegardé 
comme une ſeétieuſe déclaration d'a- 
mout; '& & elle goccuport a parler daurre 
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Pendant le cours du voyage, ceite 
fade convetſation & ces triſtes lieux 
communs de la ridicule galanterie 56 
puisèrent, & furent remplaces par une 
conduite plus teſpectueuſe. Bellozane 
ſupplia tres-ſerieuſement Emmeline de 
lui accorder un quatt · d heure d entretien 
particulier, qu'elle Evita avec grand ſoin, 
mais avec beaucoup de difficulté. La 
gaiere du pauvre Chevalier diſparut, & 
Famour entra dans ſon: cœur. 

Ce fut en vain qu'il fit confidence de 
ſon martyre 4 ſa belle couſine; c'eſt ainſi. 
qu'il appeloit Lady Weſthaven : elle nen 
faiſoĩt que rirez & lui diſoit en plai- 
ſantant, qu'il avoit ere ſi ſouvent amou- 
reux pendant ſa vie, qu'une fois de plus 
ne pouvoit pas lui faire grand mal; que 
d'ailleurs, ce nouveau penchant venoit 
fort à propos pour Fempecher de sen- 
nuyer a la mort a Saint-Alpin , comme 
il avoit ſemble sy attendre. 

Quand il vit que ſon inexotable cou- 
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ſine refuſoit obſtinement de 2 : 
ih crut devoir Sadrefſer 4 Emmeline elle- 
meme, & il la perſecuta au point de la 
mettre tout à . fait à la gene. Elle ſe rappeloir 
avec frayeur les violences & les empor- 
temens de Delamere, & n'etoir pas plus 
ttanquille ſur le caractère du Chevalier. 
Elle Eroit cependant force trop ſouvent 
de Vecourer, & toute ſa froideur ne le 
decoutageoit pas. Noſant plus ſe defen- 
dre en objectant un engagement auquel 
Delamere ſembloit avoir renonce, & pat 
lequel elle n'aimoit pas à ſe croire lite, 
elle lui repetoit ſans ceſſe qu'elle ne 
penſoit point a ſe matier; & cette re- 
ponſe alimentoit l'eſpoit de Bellozane: 
enfin, la pauvre Emmeline ne voulant 
pas ttaitet trop durement le couſin du 
Lord Weſthaven & de Godolphin, ne 
ſavoit pas comment faire Po Sen 2 
bartaſſer. | 
Malgre l'ennui & Pinquietude que lui 
donnoit l'amour naiſſant du Chevalier, 
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le voyage ſe faiſoit fi agreablement | „ que 
perſonne de la ee ne Wale 
den voir la fin. 

Lempreſſement que Ie Baton 46 Salt: 
Alpin avoir eu de revoir ſes foyers, Etoit 
diminue - par le plaiſir qu'il prenoĩt 2 
voyager-en fi agreable compagnie : com- 
me Lady Weſthaven n'ayoir' pas encore 
vu les pays au-delt de Lyon, & qu Em- 
meline ne connoiſſoit point du rout les 
provinces du midi de la France, on ré- 
ſolut d'aller de Lyon juſqu' au bord de 
la Méditerranée, don Fon r 
E route de la Suiſſe. -s . 

C'toit dans: la plus delle dien de 
Tannèe; il faiſoit . plus bean remps 
poſſible, & la compagnie ne penſoit 
qu'à s'amufer,” Us ne voyageoient - TR 
que fois que la moitié de la journée, & 
employoient le reſte à viſiter les envi- 
rons. Ils quittoient leurs voitures, alloient 
à pied, & mangeoient ſur Pherbe les 
proviſions qu ils potteient avec eur. 
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Quand il ſe preſemtoir quelque perſpec- 
dive agreable, ils deſcendoient de cat- 
roſſe pour radmiter: Bellozane le deſſi- 
noit, & remettoit ces eſquiſſes dans le 
porte-feuille d Emmeline. ATP 
Entre . Marſeille & Toulon, ils en- 
trèrent dans une route bordee des deux 
« cores par des rochets efcarpes, qui, 
s eloignant dans quelques endroits, de- 
couvroient aux yeux des vallces riche- 
ment culrivees : dans d'autres, ils Etoient 
fi ſerres, qu'a peine y ayoit-i] un paſ- 
ſage pour les voitures. La route formoit 
ſouvent tout-à-coup un angle ſi droit, 
qu'elle ſembloit conduire dans le cœur 
du rocher. Comme ces chemins etroits 
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© Etolent, fort obſcurs, on les paſſoit 4 


pied. Ils voyoient-quelquefois, au-defſus 
de leurs tetes des tochers enormes de 
routes les formes & de toutes les cou- 
leurs, ſans aucune autre vegeration qu'un 
peu de mouſſe, quelques petits arbuſtes, 
& des plantes aromatiques, la lavende , 
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le thy, le romitin : les fentes d un 


rochet roient bordẽès de ſauge, tandis 
qu'un autre toit couvert de grands 
arbuſtes de houx & de chene verd: on 
voyoit ſur le ſuivant des buiſſons ardens 
du plus beau pourpre, & preſque tous 
leurs ſommets ètoient couronnes de pou z 
de larix & de ſapins. 
Emmeline contemploit avec W 
tion ce ſpectacle ſingulier & majeſtueux, 
& une douce mèlancolie ſe joignoit au 
plaiſit qu elle Eproavoit. Elle autoir voulu; 
pour en jouir „Etre ſeule, ou avec 
quelqu'un qui put comptendre & pars 
tager ce qu'elle ſentoit; & elle ne con- 
noifloit que Godolphin dont le goũt b 
Fenchouſiaſme fur egal au lien. 
Elle s eloigna inſenſiblement de Lady 
Weſthaven & du Chevalier; & devan- 
cant auſſi le Lord & le Baron, qui 
parloient avec chaleur des operations de 
la derniere guerre elle ee un "= 
fa-marche, ©  -- 
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La vue attachée ſur les rochers dont 
elle brain enyironnee , & ſon imagination 
y aſſociant Videe,:de homme dont elle 
soccupoit toujouts, elle ſe repreſentoir 
Godolphin aupres delle, & croyoit Ven- 
tendte exptimet Fadairation. que. lui 
donnoit cette ſedne enchantereſſe. 

Elle ſe trouvoit un peu Eloignte de 
ſa compagnie; mais leur voix, qu'elle 
entendoit encore à travers les feuillages, 
la tranquilliſoit. Arrivèe dans un ſen- 
tier ttoit ou; elle ne voyoit plus que 
des rochers & le ciel, que leur ſommet 
recourbè laiſſoit à peine apercevoir, elle 
fut arr@t&e par un ruiſſeau limpide qui; 
$'Elangant à travers la fente d'un rocher, 
tomboit dans un reſervoir qui le con- 
duiſoit dans des ca an e * 
| "hs 1 20 | 
- Tandis qu — — les 
| a de cette belle ſource, elle 
apercut dans le creux de la roche voiſine 
deux perſonnes aſſiſſes ſur un banc groſ- 
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ſierement taillè pour repoſer les voya- 
geurs, Lune des deux étoit un homme 
qui paroifſoit age de cinquante ans; il 
ctoit vètu d'un habit fort court, & d'une 
veſte qui avoit été jadis de velours 
brodẽ : de ſa tète, couverre d'un bonnet 
rouge, & par- deſſus d'un petit chapeau 
borde d'un vieux galon, pendoit une 
enorme queue. Sa figure maigre & cou- 
leur de bois d'acajou, annongoit de 
Teſprit & de la gaieté. Emmeline, qui 
avoit été d' abord un peu Emue , reprit 
ſa rranquillice. Cet homme la voyant pies 
de ſa caverne, en ſortit légèrement. 
Ayant ore poliment ſon bonnet rouge & 
fait une profonde reverence , il lui dit: 
Si Mademoiſelle vouloit ſe repoſer ? 

| Emmeline le remercia , & avanca au- 
pres du banc, d'où une fille d' environ 
dix-ſepr ans, très brune, mais très- jolie, 
toit retiree a ſon approche, & avoir 
remis, dans une efpece de beſace , un 
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reſte de proviſions, conſiſtant en fruits 
& en un motceau de pain noir. Auſſi- 


tot que le Ftangois s aperqut qu Emme- 
line vouloit s aſſeoir, il courut devant 


elle frotter le banc avec ſon bonnet; 


& apres lui avoir fait une demi-dauzaine 
de reverences juſquà terte, il aſſura 


Mademoiſelle quelle n &aſſeoir 
ſans inquietude. 

I jeune fille, yttue comme les * 
nes de ce canton, fe retiroit modeſte- 
ment; mais Emmeline la pria de reſter. 
Entrant en converſation, elle apprit 
qu elle etoit la fille de Vobligeant Fran- 


dois, & qu' ils alloient 4 Toulon, ou elle 


eſperoit entrer en ſervice, 
Le Lord Weſthaven & le Leahy 
avangoient; ils reprocherent , en riant , 


a Emmeline de les avoir abandonnes, 


Elle leur tẽpondit qu elle toit enchantee 
du ſiege qu elle avoit trouve, & qu elle 
1 attendroit Lady Welthayen & le Che- 

valier. 


E M N ELIN E. TTY 


valier. Les nouveaux arrives par lerent au 
Frangois , dont air fin & les humbles 
civilites les previnrent en ſa faveur. 
Je vois bien, dit - il en Sadreſlant au 
Lord Weſthaven, que j'ai lhonneur de 
parler a un Mylord Anglois. 

Et comment? Tu connois donc bien 
le Anglois? 
Oh oui: j'ai paſſe à leur FOR ek une 


parrie de ma jeuneſſe. Ils ſont les meilleurs 
maitres. — 2 


Parles-ru Anglois, mon ami ? " 

Il répondit en Anglais „& en dit quel 
ques mots; mais {a volubilitè ne s accom- 
modoit pas d'une langue qui lui ẽtoit ſi 
peu familière, & il continua en Francois. 
Il y a pres de dix-neuf ans que mon 
Maitre eſt mort... ; Mon pauvre Maitre 
eſt mort dans mes bras: helas! s'il avoir 
yecu, car il Eroit tout jeune, j aurois paſſe 
tqute ma vie avec lui. Je ſerois retourne 
en Angleterre. — àh lc eſt un charmant 


pays que cette Angleterre! 
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Vous y avez donc été? 

II repondit qu'il y avoir éte trois fois, 
& qu'il auroit voulu y finir ſes jours. 

L'eloge que vous faites de ma patrie, 
mon ami, dit le Lord Weſthaven, vaut 
bien cet Ecu de fix francs, & la figure de 
cette jolie enfant, ajouta- t- il en ſe tour- 
nant vets la petite payſanne, en vaut bien 
un autre, que je la prie d'accepter, pour 

faire quelques petites emplettes à la ville. 
Le Francois le remercia les larmes aux 
yeux. Voyant la compagnie diſpoſee 4 
Tecouter, il leur raconta , fans qu'on 
elit beſoin de Fen prier, Thiſtoire courts 
44 ſimple de ſa vie. 

Lady Weſthaven arriva; mais elle ſe 
wile ſur le banc à core d'Emmeline, & dit 
au bon-homme de continuer fa conver- 
ina 
II a fait, dit le Lord, Ttoge de 
notte pays; & en revanche, je veux 6cors 
ter ſon hiſtoire, qu'il ſemble avoir envie 
de me tacontet. 
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„ Pai ſervi; dit-il, comme nous ſer- 
vons tous. Une pleuteſie, dont j'ai tk 
attaquè à Calais, me mir long- temps hors 
d'etat de faite aucun ſervice; on me donna 
mon conge, & je m'engageal avec un 
Milord Anglois, pour Faecompagner 
dans ſes voyages. 
.  C'eroit bien le meilleur Maftre .. 
Jai reſte fix ans avec lui, & il me mena 
en Angletetre quand il prit poſſeſſion de 
ſon bien. Cinq ans apres, nous revinmes 
en France, où il eut le malheur de perdre 
une dame, & des ce moment la il n'eut 
plus un moment de ſantẽ. Pour fe diſſi- 
per, il voyoit ſes compatriotes; le cha- 
grin & la vie qu'il menoit pour Sen diſ- 
traire, lui causerent une fièvre violente. 
Elle le ſaiſit a Milan. Ses compagnons 
n' aimoient pas probablement les malades, 
car il nen vint aucun le voir, excepre un 
petit Chirurgien qui venoit d'y arriver , 
& qui, entendant dire qu'un jeune An- 
glois de qualite eroit malade , ſe preſenta; 
O2 
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mais trop tard, pour le ſauver. Ilavoit ere 
pendant onze jours entre les mains per- 
fides d'un Meédecin Italien; & quand 
TAnglois arriva, il nous annonga qu'il 
n'avoit plus que quelques heures à vivre. 
Il s'aſſit auprès de lui; mais mon pau- 
vre Maitre &toit ſans connoiſſance, & il 
ne la reptit qu une heure avant de moutir. 
Il m' ordonna de lui apporter deux pe- 
tits coffres qu il portoit toujours avec lui; 
il me chargea de conduire ſon corps en 
Angleterre, & de remettre les deux cof- 
fres a une perſonne qu'il me nomma. J'ai 
remis par ſon ordre la plus riche de ſes 
deux montres a ſon frere , & j'ai encore 
Tautre, qu'il m'a dit de garder pour me 
ſouyenir de lui. Sadreſſant enſuite au 
jeune Chirurgien : Puiſque vous avez, 
lui dital, Fhumanice de vous mtereſler a 
un Erranger, tachez, je vous prie, d'ob- 
tenir qu'on laiſſe à mon domeſtique la 
liberté d'executer les ordres que je lui 
donne en mourant; & mettez votre ca- 
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cher ſur mes effets. Je lui ai donne Par- 
gent qui ſe trouve ici, mes habits & une 


de mes montres ; il fair ce que je lui at” 


dit de plus, le lendemain que je ſuis 
rombe malade. Ren vous * en ſou- 


venez? 
Au milieu des efforts qu il faiſoit 
pour parler encore, il paſſa dans mes bras. 


Avec l'aide du jeune Chirurgien, 


b exccutai tous les ordres de mon Maitre. 


Jai conduit ſon corps en Angleterre, 
& j'ai recu de fon frere un preſent hon- 


nere ; je ne Vai cependant pas vu, parce 


qu'il n'eroit pas a Londres. Apres avoir 


rempli ma commiſſion de mon mieux, je 
ſuis revenu en France. 


Puiſque vous aimez tant Angleterre, 
dit le Baron, e n'y etes - vous pas 


reſts ? 
Ah, M., j'etois riche, & je bidtois 
de partager mes richeſſes avec une jolie 


fille, dont Jecois l . amou- 
8 J 


O 3 


* 


1 
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Ezh bien? 

Eh bien,] je Paidpouſt, Monſieur 3 
ayons et pendant deux ans, auſſi * 

uon peut etre; mais nous n'avions pas 
le prevoyance; mes eſpeces Angloiſes 
diſparoiſſoient. Je les croyois indpuiſables, 
& j en vis cependant bientor la fin; il ne 
me reſta qu une femme & deux petites 
filles :'* pe 
Je revins dans le thats ou j'ctois 

ne; une partie de ma famille n'ctoit plus, 
| & les autres n'avoient ni les moyens ni 
Fenvie de ſoulager ma miſète. Le Seigneur 
de mon willage avoit achere une charge 4 
Paris, & il alloit quitter ſon chateau pour 
$'y rendre; ayant entendu dite que j avois 
de la probite , il me prit a ſes gages, pour 
reſter dans ce chateau, Je travaillois au 
jardin; & avec mes gages , nous vivions 
contens. Ma femme apprit à faire diffe- 
rens ouvtages; mes petites filles ſe por- 
roient bien: enfin, quoique pauvres, nous 
etions heureux. Il y a huit mois qu'une 
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maladie épidemique a fait beaucoup de 
ravages dans le canton; elle ma enlevé 
ma femme & ma fille aincte. 

Oh! ma pauvre Therèſe, & toi ma 
chere Suzette, je vous pleurerai toujours, 
Le pauvre Francois ſe deraurna pour ca- 
cher ſes. larmes qui couloient abondam- 
ment. Je ſais bien, continua t. il, qu'il faut 
Saccoutumer aux ſouffrances. Madelon 
& moi nous aurions encore yecu au cha- 
teau qui tomboit en ruine , mais le maitre 
mourut , & ſon fils ecrivit qu'on eũt a 
detruire cette habitation; quand on n'y 
auroit pas touche , il nauroit pas ſubliſte 
long-temps. Me voila, Monſieur, a cin- 
quante ans, ſans pain; mais ſi je pouvois 
placer Madelon, je m embatraſſerois pen 
de mol - meme, | | 

Il y avoir dans ſon recir une © anion, 
qui intereſſoir; & les yeux des deux dames 
croient humides. Toute la compagnie s in- 
terefla pour le père & pour la fille qui 
auoit toujours pleute, tandis que ſon **. 
parioit, 
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Eſt· ce que nous ne pouvons rien pour 
ces pauvres gens, dit Lady Weſthaven? 
Il faut les ſecourir, ma chere amie; 

mais voyons ce que nous pouvons faite 
de mieux. Comment W tu, dif- 

il au Frangois? . 
Baptiſte la Fère; mais mon nom 4 

guerre & de ſervice a toujours ete le 

Limofi tn. 

Dites - moi , M. le Limoſin, quelle 
eſperance avez-yous de ne votre * 
a Toulon ? | 

Helas ! Milord, j'en ai bien peu. Te 
n'y connois perſonne , qu'une parente agee 
de ma femme; elle eſt tourriere dans un 
Couvent : fi je ne puis procurer a ma fille 
une condition; je 'dofinerai quelqu argent 
a V'Abbeſſe , pour la garder en n 
* je puiſſe faire mienx. 

Et où trouverez - vous de argent? 

Tenez, Monſeigneur, repondit-il en 
tirant une montre de ſa poche, ayez la 
bonte d'examiner cette montre; elle eſt 
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Angliſe, elle eſt dor, & la boete auſſi 3, 


on m'en a ſouvent offert beaucoup d'ar- 
gent; mais malgre ma pauvrete, je vou- 
lois conſerver le derniet cadeau de mon 
Maitre; & , s'il faut la facrifier a ma 
pauvre Madelon, je n'héſiterai pas; elle 
eſt d'age a apprendre quelque choſe, & 
je paierai ſa penſion dans un couvent. 
Cet arrangement-la .n'aura pas lieu, 
mon brave homme, dit le Lord en tenant 
toujours la montre dans ſa main. II y 
avoit ſut le revers de cette montre les trois 
lettres H. C. M. couvertes d'un cimier. 

H. C. M., dit Milord! le cimier des 
Mowbray! Mon ami, dites-moi, je vous 
prie, comment ſe nommoit votre Maitre? 

Milord Mowbray g ene le Li- 
moſin. 

Comment! Milord Neben 25 

Oui, Milord: regardez sil vous plait, 
voilà ſon chiffre: Henti-Charles Mow- 
bray; & voila le cimier de la famille. 

Emmeline, qui ne pouvoit plus douter 
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que ce Francois neũt et le domeſtique de 
fon pere , fur ſi violemment emue, que | 
Lady Weſthaven , voyant qu'elle alloit 
tomber en foibleſſe, demanda du ſecours. 
Le Chevalier, qui pendant toute cette 
converſation, ne s toit oecupè que d'elle, 
faific le gobelet de bois dont le Limoſin 
& Madelon s toient ſervis; & coutut 4 
la fontaine, dont il rapporta de eau. 
Lady Weſthaven lui baſſina les tempes, 
& lui fit ſentir des ſels. Milord, dit- elle 
au Lord Weſthaben en reprenant con- 
noiſſance, voici le domeſlique entre les 
bras duquel mon père a expire; permet- 
rez-moi d'inrerceder pour lui & pour fa 
fille; mais de grace, ne lui dites pas, au 
moins aujourd'hui; qui je ſais, Je ne ſuis 
pas en erat, dans ce moment, d'ecouter 
les details qu'il me donneroit ſur mon 
pere. Fo inc 

Le Lord Weſthaven prit le Limoſin a 
part, & lui dit qu'erant très - lie avec la 
famille de ſon ancien maitre, il le prenoit 
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| dès ce moment 4 ſon ſervice, & que Mi- 
lady fe chargeoit de fa fille. A cette nou- 
velle, l' honnète Limoſin perdit preſque 
Feſprit. Sa joie lui õtoit la facultł de re- 
mercier ; il vouloit ſe jeter aux pieds 
du Lord qui len empecha, mais il courut 
chercher Madelon, pour qu'elle fe joignie 
4 ſesprieres & aux actions de graces qu'il 
rendoit à Dieu. Ce fut avec bien de la 
peine que le Lord parvint à le calmer 
aſſez, pour qu'il entendir les ordres qu'il 
youloit lui donner. Il lui dit de chercher 
au prochain village quelque commodite 
pour le conduire avec fa fille a Toulon, 
& lui donna des renſeignemens, pour 
qu'il pur Hin dre le lendemain ſon bien» 
faiteut. 

II &toir tard, & la a ſe hats 
de gagner Toulon. Quand le Limoſin y 
fut arrive, on lequipa, & il partit d'a- 
vance pour Saint-Alpin, avec Madelon , 
que Lady Weſthayen engagea, pour &rg 
particulièrement au ſervice de Mlle 
Mowbray, 


a ae ae. a. 


- 
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Le cœur ſenſible d Emmeline &toir en- 
core vivement affectè des details qu'elle 
avoit entendus ſur la mort de ſon pere, 
Elle paroiſſoit abſorbèe dans la melanco- 
lie; & le Chevalier, qui avoit grande 
conſiance en ſon propte mcrite , ne dou- 
ta pas que ce ne far un indice de lamour 
qu'elle commengoir a reſſentir pour lui. 
II en jugeoit mal: ſa triſteſſe venoit de 
pluſieurs cauſes dont il ne ſe doutoit pas. 
Le reſte du voyage patut bien long à Em- 
meline; elle defiroir-d'arriver à Saint- 
Alpin, parce qu'elle eſperoir y trouver 
des lettres de Mme Stafford & d' Adeline. 
Il lui ſembloit qu il y avoit un ſiècle qu'elle 
n avoit regu de nouvelles de la derniere; 
elle ne doutoit pas qu'il n'y en eur d'arri- 
yees avant elle, & qu'elles ne continſſent 
e choſe * e e 
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